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AVERTISSEMENT 
DE U ÉDITEUR. 

^'iL eft vrai que le fort influe même fur le 
fuccès des produftiohs de Tefprit (^) , jamais vé- 
rité ne fut peut-être mieux démontrée que par 
toutes les difgraces & les contre-temps multi- 
pliés qu'a éprouvés cette infortunée Tragédie. 
RepréfentéeàParis,en 174^, après les tra- 
verfes les plus notoires , & cependant avec le 
plus grand fuccès ; conflamment jouée jufqu'à 
ce jour fur tous les Théâtres de Province & de 
ceux de l'Europe où nos Comédiens font ac- 
cueillis y redemandée nombre de fois à Paris ; 
toujours promife , jamais apprife , quoique les 
rôles en^uffent été diftribués & acceptés deux 
fois par les Afteurs : par quel motif ( dira-t-on ) 
cette Pièce , que Ton fait pourtant être encore 
|ur le Répertoire de la Comédie Françaîfe , 8c 
qui fut plus d'une fois portée fur celui de la 
Cour même : par quelle fatalité finguliere , 
TAuteur , depuis trente-cinq ans piajOTés, s'eft-il 
toujours vu déchu de l'efpérance de revoir 
jouer à Paris fon ouvrage î 

( * ) Habeat fua, fau Ubelli, Horat. 
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AVERTISSEMENT. 

II eft yrQ qu^ 4es yeîix plus fins &c pïus'fixer- 
cés que Ips fiexis xHit cm , dè$ Içs premiè- 
res hoftilités , avoir pénétré ce myftere C**)» 
Mais la bonhommie de TAiiteur s'eft totjjours 
révoltée contre une imputation qu*|l croyait 
uniquement fondée fur àt^ conjedurès, tou- 
jours plus qu équivocjuetf pour ceux que Tenvie 
& la malignité n'éclairent pas, 

Pouvaient-ellçs , en effet, trouver chez lui 
<judque ombre de croyance , te fur-tout dans un 
cas où les preuves mêmes du faitreuflent encore 
plus affligé que les défagr^ments &: les dégoûts 
qu on lui faifait éprouver dans une carrière 
qu'il fe ferait bien gardé de vouloir parcourir, 
pour peu qu'il eût eu le bonheur de les prévoir i 

Quoi qu'il en foit, l'Auteur aujourd'hui trop 
convaincu que les mêmes difpofitions fubfîf- 
tent , & qrfil ne. re verra jamais fa Pièce au 
Théâtre de Paris , on du moins reprife de f»- 
çon à pouvoir s'applaudir de l'avoir fouhaité ■; 

{ * ) Et CQ& , fans doute , en partant de^ce pr^'ugé^» 
jqp'un intime ami de T^uteUr ( feu Niy£^e 9^ ^ 
CMAussiE ) lui écrivit pendant les reprcfefvations is 
la Pièce : 

«« Le faccès cic Venîfe çft aii(E Ipng guc bc^a ! 
« Mais c^mètaz fuccès cteufcra fop tQinbçau, 
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AVERTISSEMENT; 

parvenu, d'ailleurs, à cet âge où les paf&ons 
beaucoup moins vives ne tardent guère à nous 
trouver prefque indifférents fut les objets qui 
nous intéreffoient le plus} l'Auteur, dis- je ^ 
s'eft enfin réfigné à fon fort au point d*avoir 
prefque oublié combien ce même ouvrage 
lui avait ci-devant été cher. 

Ce n'eft donc quàramitià feule (dont les 
droits fur lui font connus ) quil a cru devoir 
céder , en confentant à la réimpreffion de cette 
Tragédie , fans doute peu connue de la géné- 
ration préfente. Trop heurenx encore, fi elle 
trouve aujourd'hui Jiins les enfants la même 
indulgence dont elle fut autrefois honorée par 
les pères i 

P. S. Certain, Auteut Dramatique Anglais , en pre« 
mnt aufli congé des Comédiens de Londres , finit par 
leur dire : 

Sotte viâtme des rK>itctats ^ 

De vous, de vos prédécefleurs j 
Par leurs pfomeflTes & les yôtrei 
Depuis trente ans amadoué , 
Voas ne m'avez que trop joué t 
Adieu , Meflieurs j jouet-en d*aattei. ^ 

Mais un Auteur Français eft trop au fait des conve- 
nances , pour ofer être (î crûment vrai» 
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PERSONNAGES. 

pRiun, Sénateur, père deBelyidéra; 
Jaffxek ^ gendre dç Priuli^ 
PÉDRE , anu de J^flSer^ 
Renault , Chef des Conjurés* 
Belvidéra , femme de Jafïier.. 
Le Doge de Venife^ 
Un Officie»,, 

SijNATEURS.CQN7URis.OFFJCIER$.GARDE&. 

Isd Sccnç efi à jTcnîfc^ . 
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VENISE SAUVÉE, 

TRAGÉDIE. 

■I " - ■ 

ACTE PREMIER. 

SCENE I. 
P R I U L I, J A F F I E R. 



P R I U L !• 

A MB tromper encore oferais-tu prétendre , 
Perfide ?.•• Que veux-tu ?... Je ne puis rien entendre : 
Va , fuis.... je te connais. 

J A F r I 1 R {à pan.) 

Ce reproche odieux , 
{haut.) 
Était-il fait pour moi?... Pour le connaître mieux» 

* A 
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X T E N I SE-SA'V V É E; 

Ecoatez un Ami, que vocre haine accable ; 

D autant plus malheureux qu^ fe croit moins coupable tJ 

Ah» Ciel ! qui fuisrje donc,^ pour ainfî m'avilir ?••• 
N'importe , c'eft mon fort , & je dois le remplir : 
Dût l'orgueil en gémir , l'Amour me le commande» . 
Seigneur,., écoutez-moi !.., 

P R I U L.I, 

Que veux-tu que j'entende ? 
Puis-je te croire encor ?.,. Ne m^as-tu point trahi ? 

J A F F I E R. 

Si vous me connaiffiez, je ferais moins haï, * 

P p I u L I. 
Lâche! pour mon malheur, j'ai trop fu te connaître* 

J A F F I E R. . 

Jâffier fut malheureux , Seigneur !.., mais jamais traître. 

P R I U L I, 

Quoi1 pour te retracer ta honte & mes regrets. 
Faut-il te rappeller ton crime & mes bienfaits ?,,. 
Faut-il te rappeller qu'échappé du naufrage. 
De retour à Venife après un long voyage » 
Mon amitié t'offrit , au. comble du malheur , 
Mon palais , mes amis , ma fortune , & mon cœur? 

' Ne ie fouvicnt-il plus , avec quelle conftance , 
Publiant en tous lieux tes vertus, ta naiflance^ 
Je fis taire les loix d'un Sénat rigoureux , 
Et te remis aurangqu'avaient eu tes Aïeux? 

Ton bonheur me charmait , ( il était mon ouvrage !„,] 
J'aur^ Youlu'pour toi £ûre encor davantage : 
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ACT E L y 

Tint )e croyais ton fort âu tnien même lié. 

Mais qu'on trompe aifément les yeux de TAmitié ! 
Opprobre dé mes jours , fléau de ma famille. 
Pour prix de mes bienfaits , tu féduifais ma fille ! 
Et , trahiflant Tefpoir d'un père infortuné , 
Tu m'arrachais un bien que je t'aurais donné , 
Si dès long- temps ailleurs ma parole engagée. 
M'eût permis un refus quand on l'eût exigée. 

( Tu le favais , Cruel ! Tu connaiflTais mon cœur ! ) 
Et fi ton époufe aime un lâche ravillèur ; 
Je la hais d'autant plus. 

J A ï ï 1 Ê R. 

Si je vous l'ai ravie , 
Seigneur ; c^eft à moi feul que vous deviez fa vie. 

Rappeliez- vous ce jour où les vents & les flots 
Menaçaient de plonger Venife fous les eaux : 
Par un torrent affreux votre fille enletée , 
Sans moi, fans mon amour, eût-elle été fauvée? 
( Que ne peut un Amant dans ks premieds tranfports î) 
Je bravai le péril : je vous fus cher alors ! 
Je remis dans vos bras cette fille chérie j 
Et je lus mon bonheur dans fon ame attendrie. 

Notre timidité vous cacha nos foupirs. 
Hélas ! l'hymen enfin combla tous nos defirs !... 
Cet inftant fit mon crime , & la rendit coupable. 
Si TAmour , à vos yeux , n'eft jamais pardonnable : 
Si la reconnailTance ; Se le plus faint des nœuds , 
Ne peuvent des Amants juftifier les feux.;.. 

Ai] 
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^ V E N i s E s AU V É R 

P R I U L !• • / 

Arrête.... dis plutôt que ton ingratitude 
S'eft fait de me tromper une coupable émde : 
Que jamais un ingrat n'a rougi de trahir : 
Que m me devais trop pour ne me point haïr ? 

Ah ! puifTent les tranfports d'une femme volage , 
N'être de ton bonheur qu'une trompeufe image ! 
Puiifiez-vous , comme moi , dans vos perfides cœurs ^ 
Ne trouver qu'artifice & dehors impofteurs î 
Et pour comble de maux > dignes de ma vengeance ; i 
Puifle toujours le Ciel tromper ton efpérance : 
Permettre que l'hymen ne t'offre pour tous fruits , . 
Que haine , que dégoûts , que difcorde , qu'emiuis !... 
Accabler , «n un mot > vos têtes criminelles , . 
Des maux que fon courroux doit aux enfans rebelles ! 

Jaffier* 
Tu t'en flattes eq vain 2 tous ces fiineftes vœux 
Ne feront pas du moins exaucés par les cieux. 

Hélas ! rien de nos feux n'eût altéré l'ivreflè, 
Si ton ame d'un p^re eût connu la tendreflè : 
Ta fille , en me donnant ce titre fouhaité , 
Vient d'ajouter encore à ma félicité. 

Achevé fon bonheur , le mien » ( & le tien même ! ) 
Ne fois point fourd aux cris d'une fille qui t'aime ? 
Que l'efpoir du pardon ne nous foit point ravi?... 
Daigne te fouvenir que je fus ton Ami ! 

Dans mon fils au berceau , vois lenfant de ta fille \ 
Vois le tien j vois , en lui, renaître ta famille : 
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A C T E I. y 

Seul refte de ton* fang , qu'il foit cher i tes yeux...» 
£c goûte k plaifir de fak e des heureux ! 

P R I U L I. 

Tu me caches en vain Tintérèc qui t'infpire : 

Les krmes d'un ingrat n'ont pas droit de fédiûre^ * 

Si tu t'es applaudi d'avoir trompé mzfoi^ 
Ton fils m'eft étranger ^ pijifqu'il eft né de toi. 

Janvier. 
Père dénaturé !••• Nos malheurs ôc nos larmes ^ 
Si j'en crois tes fureurs > ont donc pour toi des charmes } 

P R I x^ L r {à parti) 
Je le voudrais > du moins !... 

J A F F I E R. 

Que ne fui$-|^ au tombeau ! 
Ta fille.... 

P R I u L i^ 
Plût au Ciel L. 
J A ï F I E R {vivement.) 

Serais-tu^ fon bourreau ?•.. 
Parle ?... Oferaîs-tu >.,. 

P R I u L I. 

Non : mais mon ame outragée , 
Par fes larmes > du moins , croirait être vengée. 

Pour toi trahi par elle , & malheureux par toi ; 
Ta perte la rendrait plus à plaindre que moi. 

J A F F I £ R. 

Cruel ! m te prévaux de cette vive flamme 
Que ta fille > ou le Ck\ > alluma dans mon ame > 
— Aiij, 
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s VENISE S AU V É E; 

Pour accabler ainfî fon déplorable épou3^ ? • 

Ah ! fi je raimais moins , craindrais-^ ton courroux ?- 

Dieu ! fi je laimais moins , ce père qui m'ofFenfe , 

Pourrait-il échapper à ma jufte vengeance ?^ 
Sans ta fille y fur moi qo^l f^ait ton pouvoir ) 

-Sx je te la rendais ^ quel ferais tQft efpoir ? 

P R I u L i^ ... 

Tu noferais! ...::. 

J A F P I É R, * 
Aïoi?... .": : r 

P R I TJ.t 1.7 , 'I 

N6n...jrcin(Jer^Véndéfe, vJ- 

J A p F I.E R, V 
Non , Seigneur i Non. •• Jaffier perdrait plutôt la vie : 
Nul pouvoir , nul danger ne m'en peut féparer : 
Loin de brifer no^ noeuds j je veux ks reflerrer. 

En vain, depuis trois ans , votre haine inflôxible» 
Rendit à nos befoins votre cccur infenfible : 
Leur nom à votre fille eft enclore inconnu ; 
Et fiDh cœur par le mien fut toujours préyenu^ 
Quoique née & nourrie au fein de l'abondance » 
Elle n'a point encor fenti la différence 
' De votre état au mien. Infpiré par l'amour , 
J'ai fu pourvoir à tout..,. Mais ce fimefte jour , 
En éclairant ma chute Se mon nulKeur extrême ; 
Sans vous , va me priver.... de l'efpérance même î 

P R I U l L 

Le Ciel eft jufte , enfin : il accornpUt mes vœux !.*• 
Adieu : je fuis vengé. • . • je fuis moins malheur eux« 
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A C T E I. 

^ 

SCENE IL 

J A F FIE K ifcuL) 

Ghbre Epoufe ! à ces pieds j'irais gémir fans doute«M. 
Eh! quel obftacle humain m'en fermerait la route ? 
Quels périls menaçants détourneraient mes pas.— 
Si la honte & T Amour ne les arrêtaient pas > 

Mais comment approcher de ces fatales pones 
Qu'affiegent maintenant les avides cohortes 
De mille .m^eureux que, mon nom a féduits ? 
Qui de leurs vains travaux redemandent les firuits ? 

Pourrais-je m abaidèr à ces. lâches foupleflès » 
A ces dehors fardés , à ces fauUès promelles. 
Qui toujoijucs^ fans effets^, dégradant leur auteur , 
Pour recarder fa perte > alterçnt/on honneur ?•«• 

Quel état , jufte Ciel L. Cependant , j'aiipe encore*. 
Chère B^vidéi:a ! que dis-je ? • .. • je t'adore ! 
Mon cœur immola tout à ta félicité : 
Le tien e(l-il armé contre l'adverCté ? 



A ir 
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VENISE SAUVÉE, 

■ t ' ■■.,■■! I , ■ 

SCENE IIL 
JAÏFIER, PÉDHE 



P £ D R E. 



ËsT-ce toi , JaflSer ?••• 

J A F F' I B R. 

Oui. 

P A D R E. 

Pourquoi cet air farouche ? 
Ces mots entrecoupés qui fortent de ta bouche >... 
Tu ne me réponds point ?.. Parle... A quoi rèves-m ? 

J A F F I £ R. 

Ce qu'on appelle honneur.... eft il une vertu }^ 
Crois-tu fa loi facrée , 6c néceffaire au nlonde ? 
P i D R'I. 

Sans doute : c'eft fur lui que fon repos fe fonde. 
' L'honneur eft le lien, & la fuprcme loi 
Qui foumet au devoir le Sujet & le Roi ; - 
Qui fourient la Vertu dans ceux qui le chériflènt^ 
Et la fait imiter par ceux qui la trahirent. 
C'eft lui qui , des humains entretenant l'accord» 
Doit mettre le plus faible à T^ibri du plus fort j 
Dont la voix fur les coeurs exerce fa puiffance » 
Mafque nos paflions > enchaîne leur licence y 
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: A C T E t. ' f 

Fait un Héros d'un lâche ; arme ou retient fon bras ; ». 
Donne la vie aux loix , Se règle les Etats. 

J A F F I £ R. 

En cet inftant. Ami , Thonneur même t'infpire, 

P É D R £. 

Tu te trompes : mon cœur en connaît «peu l'empire^ 

Si rhonneur me guidait ^ fi j'étais vertueux ; 
Verrais-je fans frémir mon Ami malheureux ? 
Verrais^je fans horreur un Sénat imbécille , 
Accabler fous fon joug cette fuperbe Ville ? 
Juges , Légiflateors & Tyrans a la fois » 
Au gré de leur caprice interpréter les loix j 
£t dans les noirs accès de leur haine implacable , 
Opprimer Tinnocent , pour fauver b coi^able ?••• 

Oublierais- je , en un un mot, que d'indignes nvaux> 
Jouiifent , fous mes yeux » du prix de mes travaux ^ , 
Tandis que , furvivant à ma gloire flétrie. 
Je traîne, ainii que toi, la chaîne qui me lie? 
Tandis qu'un. Sénateur , raviflèur de mes biens , 
Condamné par les loix , trouv^encor des foutiens ? 
Et qu'un autre , plus lâche , & fort de ma faiblefTe , 
M'enlève impunément l'objet de ma tendreilè ; 
En defpote infolent profane fes appas^ 
Et ravit des plaifirs... que fon cœur ne fent pas !••• 
Que dis- je ? Quand toi même , en poie à l'injuftice , 
Peut-être dès ce- jour... 

j A p» F I 1 R. ; : j 

Abrège ce fupplice ?^» 
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%o V E N I s E s A Û V É E; " 

Explique toi, cruel !•.. - 

- P É D R £ 

• Si tu fens nos malheurs y 
Eft-ce afle?5 ^'cher Ami , que de verfer des pleurs ?m. 
(Car je réfifte en vain à ceux que tu m'arraches ! ) 

J A F F I £ R. 

Ah , Pédre ! que dis-tu ? 

P ^ D R Ei 

I Que nous fommes des lâthes. 
Que ton afïreux Sénat peut redoubler fes coups , 
Sans crainte de laflfer notre impuîflant courroux. 
Que malgré nos exploits ,ina haîrte & ton courage, * 

II voit en nous deux cœurs formés pour Tefclavage j 
Et qu'il peut tout ofer.., O mânes de Brums l 

Si le Ciel dans nos feins eût verfé tei vertus , 
Gémirions-nous encdr fous le poids de nos chîunes ? 
Me bornerais-je hélas ! à partager les peines 
D'un Arni malheureux , digne <l'im meilleur fort? 
( Eft-il quelques dangers pour qui' brave la mort ^ ) 

ViéHme des fureurs ^'un barbare bfeâu-pere j 
Dégradé , fans fùccèi', pour fléchir' fa colère. 
Se verrait-il tédcûc? 

J A .F F I E -R-.i - ^' 

Achevé..;. ' ' ' 

/ P â D R E. ' ' 

Jenepuis^.. 
OJafier!.» 
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A C T E I. Il 

J A\F F I. E K. 

Ne crains pas d'augmenter mes ennuis : 
Mon ame à la douleur , dès long-temps eft ouverte^^ 
Et dudès^ta l'aigrir en m'annonçiht ma j^erte ? 

P fi DR E* 

Eh bien.... je te l'annonce* 

. . JjA: B'F*I 1 R. - • ' 

Un autre ea frémirait , 
Pédre \..M^9 dès long-temps > mon coeur s'y préparaitUr 
Pourfuis... je vis encor. . î 

Pi D R B, 
/ J'ailmire ta conftance. 
Soutiens la , s'il fe peut .. Laflc de ton abfence , 
Je courais te chercher;,,. ioi^yx'arrivant chez toi... 

J A E f I B R {en frémiffanu) 
Eh bien ?..• 

PÉDRE. 

•O mon Anii ! ^uel fpeiSbtcle pour moi ! 
De Taveugle Thémis un tâs de fatellites. 
Du Palais de ton père occupait les limites ; - 
En défendait l'accès. Je pteflTe & prie en vain : 
J'apprends que du Sénat un décret inhumain , 
A de vils Citoyens , armés de tes promefïes , - 
Livre de tes Aïeux les antiques richeflès ; * 
Et que ce même Arrêt j en profcrivant tes Feux , 
De ton fixnefte hymen avait xompu les nœuds... 

Mais conçois ma douleur & ma furpnfe extrême. 
En le voyant (igné de ton beau-pere même !..• 
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IX V E N I s E s A U V É E; 

J A F F I s K. 

Ah , barbare !»•• 

P E P R £• 

A rinftanc , ces Vautours acharnéir 
Dépouillant , à Tenvi , tes murs infortunés j 
Rien n'échappe aux rigueurs de leur d&ret funefte r 
Et TafFreufe mifere e(l tout ce qui te refte ! 

Jaffier. 
Cfctce au Cîel !••• rien ne peut augmenter mes malheurs.^ 

P i D R E, . 

Peins-toi ta digne époufe, à tcaverslces horreurs: 
Interdite , immobile » Se déroraut fes larmes ^ 
Noble darw fa douleur» fermé au fein dés diurnes j. 
Au cœur fe plus féroce infpîrarit la pitiés.. < * . 

Quel tableau.^ pour un coeur fenfible à l'amâié!. «^ 
Je lai vu , cher Ami , ce fpedacle terrible ! . 1 

J A F p I E R. . 
L'excès de mommàlheur m'y rendait infenfîble ; 
Mais les maux^, mais le fort d'un objet adoré» 
Raflemblent:le$ enfers dans mon cciur déchiré!.., . 

P É D R B, 

Eft-ce là ce Jaffier que Venife r^pmme?..». 
Il pleure!,,. -: 

\ J A F F I -B R* 

lEhl quel efpoir me refte-t-il ? . • - . 

P i D R 1. . ^ - - - 

Soishdmmc. 
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A C T E L t^ 

J A F F t E R. 

Dfeu ! fi je Tétais moins , chercherais-je la mort ? 

P É D R E. 

Tt; cçdes par faibidie à Thorreur de ton fort... 

Si du même œil que moi tu voyois ton offenfe } 
Tu verrais un efpoir. 

J A F F I E R. 

Queleft-il? 

P é D R £. 

La vengeance.... 
Seul & noble recours des grands cœurs opprimés , 
Pourquoi le négliger ?... Sommes-nous défarmés ? 
Sommes-nous fans amis ? Sont-ils tous fans courage? # 
Sentent-ils moins que nous le poids de Tefclavage ? 
Ce Sçnat defpotique eft il chéri de tous ? 
£t fon fceptre de fer n'a-t-il blefle que nous ? 

: Si tu fens tout le poids de fon déaet inique , 
Peux- tu n'en pas fentir la noire politique ? 
Dépouillé de tes biens, fans amis, fans fecours, 
Profcrit , déshonoré j quel fera ton recours ?..• 

Et tu prétends mourir !..^ Cette époufe fi chère. 
En rentrant fous les loix d'un implacajple père , 
Ira donc expier le crime de fes yeux , 
Et détefter le jour qui te rendit heureux ? 

Si tu l'aimes , conçois les maux où tu l'expofes : 
Vois ce que tu lui dois... Meurs après fi tu l'ofes ? 

J A F F I E R. 

Ciel ! ajoute plutôt aux maux dont je fréniis. 
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14 • VEN IS E SAUVÉ E; 

P É D H E. 

Je revob l'homme en toi. ' 

jAFFiiiR( avfc chaleur. ) . . 

Mes devoirs font remplis ,' 
Cfaere Belvid^ra ! je vengerai tes larmes... 
écoute.... Priuli.... lauceur de nos alarmes , 
Eft.... un Sénateur ?... 

P K D R E. 

Oui... mais un monAre ! 

J A F F I E R. 

Il mourra...^ 
Son fort eft décidé. ^ 

« P é D R E. 

Ma main l'accomplira : 
N'en parlons plus.... adieu.... Souviens-toi que je t'aime*.. 
Déguife nos projets ( aux yeux de l'Amour même ! ) 

Ton bonheur & le mien m'arrachent de ces lieux : 
Reviené-y , vers la nuit , je t'en inftruirai mkux. 
La gloire & l'amitié m'arment pour ta défenfe. 

J A F F I E R. 

Quel que foit ton deflèin..„ fois fur de mon filence. 

SCENE IV. 

J A F F I E R (feuL) 

Sort înjufte & cruel ! Si m m'a« deftîné 
Pour être des humains le plus infortuné ; 
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A de nouveaux revêts fi mon cœur doit s'attendt e j 
Pourquoi le formais-tu fi fenfible Ôcfi tendre ? 
Pourquoi le formas-tu iîncere & généreux ?..• 
Etait-ce pour me rendre encor plus malheureux ? 

Un ftupide , un ingrat, un lâche» eftiQioins à plaindre : 
Il faut avjir un cœur , pour fèntir & pour craindre : 
Tout fentiment eft mort où l'honneur ne peut rien ; 
Et , quelque foit mon coeur , il eft digne du tien , 
Chère Bel videra !..• Mais que vois-je ?... c'eft elle !••• 



S C Ç N E V. 
JAFFIER, BELVIDÉRA. 



Belvidera. 



ÇiEL ! remplis mon efpoir ?•.. Vers la voix qui m'appelle. 
Guide les pas tremblants d'un corps mal affermi ?••• 

( appcrcevant Jaffitr. ) . 
Ceft lui ?o c*eft mon Epoux, mon Maître, .& mon Ami ! . 
Mes maux font oubliés.... A cette chère vue , 
Ce n'eft que de plaifir que mon ame ejl émue ; 
L'Amour eft dans mon coepr , 1^ joie eft dans mes yeux j 
Et dans fes bras chéris je retrouve les Gieux !... 

Ah ! rends-moi ces regards qui me peignaient ton ame 
Lorfque mon cœur cédant à ta naiCanteiiatnme;^ 
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U VENISE i A tt V É E, 

Par la crainte À*nn père en vain fut alarmé... 
Et fois encor fenfible au plaifir d ctre aimé ? 

Des biens que m'envia la colère célefte , 
there Epoufe ! ton cœur eft le feul qui me refte* 
Si tu connais encot ton malheureux Epou}( % 
Oferais-tu penfer qu il n'en foit point jaloux ? 
N'es-tu pas toujours tendre, aimable , & vertueufe ?... 
Quelle ferait, hélas! ma deftinée affireufe^ 
Si dans l'état horrible où m'a réduit le fort » 
J'ofaîs de ton amour foupçonner le tranfport ? 

BELVIDélCA. 

Le pourrais-tu ? cruel !... d*une flamme vulgaire » 
L'abfence ou le malheur font l'écueil ordinaire : 
Mais la mienne s'accroît de tes maux & des miens. 

Qu'importe à mon amour qu'on t'ait ravi tes biens ?^ 
Es-m moins mon époux ? Te dois- je moins la vie ? 
Es-tu moins cet objet dont mon ame ravie 
Fait '& fera toujours fon efpoir le plus doux , 
Dût mon père & le fort m'acçabler de leurs coups ? 

J A F 7 I E R [avtc tranfport.) 
Sexe aimable & charmant î.fans toi , l'homme fauvage 
Jamais du vrai bonheur n'eût entrevu l'image : 
Son cœur trifte , & féroce autant que fes defirs » 
Aurait connu les maux... . & jamais les plaifirs ! 

Belvidéra. 
Si l'oubli de tes maux dépend de ma conftance j 
Cède de regretter une vaine opulence > 

Crois 
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Ctôis qu*avec toi, mon cœur ne peiit regretter rien , 
Et ne peut être heureux que du bonheur du tien. 

Parle j guide mes pas«, fût-ce au bout de la terre ,^ 
Ma patrie ,eft par-tout où je pourtai te plaire, 

J A F F I £ R^ 

Tu me fuivrais ?.*, Ah, Ciel !... & ton coeur généreur 

N'eft pas épouvanté de mon deftin affreux ?..• 

Tu me fuivrais !... Vois-tu , fens-^tu tout ce qu'entraîne 

Cet aveugle tranfport?*.. Ah I romps plutôt ta chaîne ; 

Vois la pâle mifere attachée à mes pas , 

Traînant à fes côtés l'horreur & le trépas , 

Le befoin , le mépris:^ pires que la mort même !«; J 

Mais ^ dufle-je abufer de ta tendreffe extrême ; 
DuflTé-je confentir à tes vœux indifcrets ; 
L'Amour fe nourrit-il de pleurs & de f egrets ? 
Son flambeau brille-t-il au fein de l'indigence î.nT 

Ecoute... tes attraits , tes vertus , ta naillance » 
Tout te promet , t'aflîire un plus brillant deftin , 
Si mon trépas te rend m^trefle de ta main ?.^ 

( en prévenant fz réponfe* ) 
Je le veux j je le dois.«. Tombe aux pieds de ton pete : 
La Nature » tes pleurs , calmeront fa colère. 
Rentre dans tous les droits dont je t'ai fait décheoir : • 
Je mourrai trop heureux , flatté de cet efpoir. 

Belvid^ra. 
Pourfuis 5 Cruel ! ajoute encore à mes alarmes ?•.. 

L'efpoir de t'être chère , avait féché mes larmes : 
U flattait ma douleur » il calmait mes ennuis !... 

B 
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i« V ENISE S ATTV tt; 
Contre un père irrite quels feront mes appuis? 
Si tu mourais fans moi, fans toi ppurtais-je vivre ?.i 

Ah ! laiflTe-moi , du moins , le bonheur de te fuivre ^ 
De fouffrir , avec toi de partager ton fort. 
Et de braver , enfemble , & la vjô & la mort ! 

J A F F I E R {avec r&vijftmcnt.) 
Eft-ce une femme , ô Ciel ! dont j'entends le langage U 
Non , non ,Thomme n*^ point ton plus parfait ouvrage; 
I^ vertu la plus pure , unie à la beauté , 
. Eft l'ouvrage chéri de la Divinité !.. 

( en Vcmhrajfanu ) 
Viens : fuis-moL- Jufte Dieu ! fi c'eft une moftellei^ 
Ixs ioalheurs font-ils faits pour une ame £ beUe ? 

Fm du premier A3c% 
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ACTE SECOND. 

SCENE L 
J A F F I E R {fiul.) 

SfitJL y errant en œs lieux , dans l'ombre de la nuit. 
Quel efpoir» ou plutôt quel démon me conduit ? 
Vifens-je y finir mes lùaux , ou les accroître encore ?.m 

Une fourde fureur m'agite , me dévore : 
Chaque pas que je fais ajoute â mes tranfports: 
Je me crois innocent , & je fens des remords ! 

Quel en eft donc l'objet ?... fuis- je né pour le crime îj' 
Et mon refïèntiment n'eft-il pas légitime ?... ^ 

Mais je ièns ma faibleflè ; & mes fèns interdite 
Frémiflènt malgré moi de l'état où je fuis... 
La honte, les regrets que la mifere infpire , 
lizfeâent jufqu'à l'air qu'un malheureux refpire !«•• 



BT) 
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» V E N I SE S A'U V É E 

V S C E NE II. 
J A F F I E R, P È D R £• 



P i sD R E. 



J E te retrouve enfin !.,. Renferme tes foupîrs ; 
Mon Ami : tout fuccede au gré de mes defirs : 
Le défefpoir eu fait pour une ame commune. 
Souvent près d'un abîme on trouve la fortune : 
<2ui craint de la faifir ne doit plus la trouver... 

Qu'as-tu fait du feul bien que tu fus conferver..; 
De ton époufe enfin ? 

J A F F I I R. 

Dans^la place voifine , 
"Sou^ le plus humble toit mon malheur la confine i 
En attendant l'Arrêt que l'Enfer ou les Cieux 
Vont dider par ta voix fur le fort de tous deux... 
"Quels font tes projets ? parle.... Se , fur-tout , fois fincere^ 

P É D R E. 

Qu'annonce un tel foupçon ?... Méconnais-tu tonfrerg? 

Et ces mâles tranfports que j'ai cru voir en toi 

Au récit de tes maux , n'échauffaient- ils que moi ?m% 

Depuis tantôt le monde a-t-il changé de face ? 

Un coup du ciel a-t-il réparé ta di^race? 
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A C T E I K XI 

te Sénat entend-il les cris de l'innocent?..; 
Ton barbare beau-pere eft-il compatiflant ? 

J A F F I E R. 

Poifle-t-ii , pour vengep FAmour & la Nature, 
Éprouver > fans efpoir , tous les maux que j'endure !' 

P i D R E4 

Le reûrdu Sénat eft-il moins criminel ? 

J A F F I E R. 

A quoi fervent les vœux ?... S'ils irritoient le Ciet, 
La foudre dès long-temps en eût purgé la terre. 

P É D R F. 

Ami > punifiôns dbnc , au défaut du tonnerre..^:- 
{en mcuant la main fur fon poignard*). 
Ces vengeurs font plus fûrs. 

J A F F I E R, 

Que dis-tu ?... des poîgnardsf^ 
Quoi>.Pédrer..,; 

P i D R R 
Sont-ils faits pour blefïer tes regards ^ 
Sur-tout lorfqu'à ma voix mille âmes généreufes 
S'emprelïent à l'envi , ( quoique moins malheureufes! } 
De venger à la fois,, fous leurs coups réunis , 
Leur honneur. & le tien , le- Ciel. ... & ton pays ? 

J A F F I E R« ^ 

.Quel rayon de lumière a paile dans mon ame Pl.^ 
Le feu de tes difcoutsk pénètre & l'enflamme !.W 

{avec vivacité.) 
La. vengeance , dis-tu > vient d'armer mille bras?JU 

B ii; 
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li VENISE SAUVÉ Ei 

Ils font prêts à frapper ?..• & je ne Pétais pas!.^ 
De mes plus chers fecrets , digne dépofitaire g 

Tu formais ce projet , & pouvais me le taire ? 
O mon Ami ! nos cœurs ne fe dcguifaient rien^ 

Mon trifte abaiffement a-t-il changé le tien ? 

P É D R E. 

Non : mais je t'aimais trop pour expofer ta tcte. 

Je t'euflè mis au port fans rifquer la tempête > 
Si les dangers preilants où je te vois plongé 
T'eulfent permis de vivre à moins d'être vengé \ 
Dès l'enfance nos cœurs occupés l'un de l'autre , 
Peu jalou)i d'un bonheur qui n'était pas le nôtre i 
Formerent-ils jamais de defirs ni de vœux. 
Dont l'objet ne tendît au bonheur de tous deux ?^ 

Mais bravés par la h^ine , 8c flétris par l'injure > 
• Eft-ce envers des tyrans qu'on craint d'être parjure?' 
En vengeant l'Amitié , peut-on bleffèr l'honneur ? 
Et que peuvent les loix contre le cri du cœur ?.^ 

Mais fonde bien ^e tien !«•• Sois fur de ton courage i 
Ou crains (même pour moi! ) d'en favoir davantage... 
Aux yeux de mes Amis ta noble fermeté 
Pourra feule excufer mon infidélité ! 

J A F F I B R. 

Te faut-U des ferments , Pédre , pour me connaître ^.i 
Pourraient-ils me lier , fi je n'étais qu'un traître ? 

PÉDRE ( après.un moment de Jiiencc.) 
Pour fonder un Empire j il faut bien des vertuSiU 
Mais pour le renverfer > il eu fau( encor plus» 
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A C T E I r, aj 

J A F F X E R. 

Tes mille Conjurés font-ils plus que des hommes? 
Sonc-ils unis encre eux plus que nous ne le fommes ? 

P £ D R £• 

Kon.«.. mais mon Amitié.... me ùâî craindre.-. 

J A F p 1 £ R., 

Jefens, 
Plus que m ne voudrais , tes foupçons ofTenfants..., 
Des maux dont je gémis c'eft combler la mefure V 

{avec chaleur.) 
Mais TAnûtiç jamais ne préiuma l'injure...^ 
Parle !..♦ 

P i D R E- 

^ nous vivions dans ces climats heureux 
Où y da Peuple & deç Grands réunifiant les vœux ,. 
Le Prince dans les cœurs jRir de trouver un temple i. 
Fait chérir des vertus dont lui-même eft l'exemple i 
Sans doute mon projet ferait un crime. »^. .mais 
Lorfque la tyraimie , indulgente aux for&its ,. 
Sourde aux cris des vertus , accable l'innocence \, 
Quel ^ein peut retenir Thonneur & la vengeance ^ 

J A F F I £ R {avec vivacité.). 
Je t*entend& : il fuffic..». Prefle >,ou retiens mes pas ;, 
Difpofe de mon cœur ^ & commande à mon bras*..*. 
Où ^t-il firapper ?..« parle L» 

P i D R £#^ 

Au fein de ta Patrie j, 
Ou plutpt des brig^ds qui fb lont afiervie ; 

Biii 
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'24 V E N I SE s A Û V Ê Ë; 

Au fein de ces Vautours altérés de ton fang , 

Indignes de la vie autant que de leur rang : 

Au fein de ces tyrans dont nous traînons les chaînes^ 

riéaux de nos plaifîrs ,«artifans de nos peines > 

Que l'intérêt divife«& que l'orgueil unit , 

Sous qui le faible tremble & le brave gémit !•.. 

Ils dorment , les craelsî.i. au fein de la moUefle i ' 
A l'ombre de nos fers & de notre faiblefTe , 
Ivres de leur pouvoir , ils ne préfumenr pas 
Que notre abaiflement nous ait laifle des bras..; 

Que leur fécurité ferve notre vengeance : 
Attaquons , renverfons leur injufte puiflarice : 
Prévenons leur réveil ; & dignes de leur fort , 
Que ce fommeil , pour eux , foit celui de la mort^ 

J A F F I B R. 

J'approuve ce tranfport j mon ame le partage : 
Autant que l'amitié l'honneur t'^n eft le gage !...[ 
Qu'exiges-tu de plus ?... ordonne.... je fuis prêt^ 

P i D R E. 

De Venife , en ces lieux , on va figner T Arrêt. 

Tu connaîtras bientôt ces mortels refpeftables 
Qu'animent des vertus aux tyrans formidables j 
Citoyens de la terre , au-deflTus des revers , 
' Nés pour venger le monde & pour brifer fes fers. 

Avant qu'à leurs regards je te fafle paraître , 
J'ai des fecrets encore à refaire connaître.M» 

Mais dans l'obfcurité j'entrevois quelqu'un d'eux ?mÎ 
Attends-ïQoi.M. ton afpeét pourrait hleflèr leurs yeux, 
L- i^Jafficrfort.) 
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SCENE I I L 

PÉDRE, RENAULT. 
PLUSIEURS CONJURÉS. 



P i D R E. 

''ai devancé vos pas,... & ce lieu folitairej? 
Dans l'ombre de la nuit , redouté du vulgaire» 
Vous offre un fur afyle.... Un devoir important i 
Malgré moi , toutefois , m'en écarte un inftant.... 
Vous allez me revoir. 

{il fort.) 

SCENE IV. 
RENAULT, LES CONJURÉS^ 



Renault. 



Si de l'expérience; 
De l'âge & des travaux > naquit la confiance j 
Croyez , braves Amis , que ma fécurité 
N'a d'autre fondement que votre fureté. 



':^:> 
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^g V E N IS E s A U VÉ E; 

Plus ces lieux font ouverts , plus leurs routes connues^ 
Pour nous joindre, ou pour fuir, nous offrent des iflixes t 
Tout endroit renfermé ferait plus dangereux. 
Ici , la nuit nous couvre & trqmpe tous les yeux j 
Favori£b nos pas dans ces retraites fombres ; 
£t pour les mieux cacher, femble épaiffir fes ombres» 
Tranquilles fur mes foins comme moi fur vos cœurs j^ 
Quand Renault ne craint rien , rejettez vos terreurs,... 

Mais Pedre à notre approche a-t-il dû difparaître? 
Cache-t-il des projets que nous dufCons connaître ?..* 
Pourquoi donc , en ces lieux arrivé le premier , 
Lorfque nous I-actendons , femble-t-il l'oublier ?..• 

Si contre mes terreurs fa vertu me raffure , 
De ce retardement que faut-il que j'augure ? 
Que cherche* t-il ailleurs , quand nous fommes ici ?««i|r * 
Et que dois-je penfer ?.,é 



4^ 
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ACTE II. 



SCENE V. 



LES MÊMES ACTEURS. 
P É D R E. 



P i D R !• 

(aux Conjurés.^ 

Qu*iL t*entênd.M Le voici,.^ 

{à Renault.) 
Écarte , ou cache , au moins , un foupçon t^mér^ei; 
De mon retardement , refpeûe le myftere. 

{aux Conjures.) (àRenaulà) 

Vous occu|M^ mes foins.... Mais ce fameux projet » 
Toujours au point d'éçlorre & toujours fans efiet j 
Ces defleins généreux , ces fruits d'une ame ferme , 
Depuis long-temps concis , touchent-ils à leur termtf ? 
Veux-tu long-temps encore irriter nos fouhaits ? 
Parlerons-nous toujours ? N'agirons-nous jamais ? / 

• Songes-m qu'un fectet ceflè bientôt de l'être » 
Quand ce fecret trahi peut enrichir un traître ? 
Que nous rifquons enfemble & la vie & l'honnieur h 
Et que trop de prudence énerve la valeur l . • 

R B N A (U L T. . 

J'aime à voit ta franchife.... & ce bpttillaatjcaurage ^: 
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a« VENISE SAUVÉ F; ^ 

ï)u fùccès de nos vœux m'annonce le préfage. 

Je vous raflemble , Amis , pour la dernière foîs«.' 
Embraflbns-nous*..- demain Venife eft fous vos loixx. 
Demain , avec le jour , la tyrannie expire j 
ï-a 13>erté renaît & fonde votre Empire l 

Mais vos cœurs & vos bras font- ils bien affermis î: 
Avez- vous bien penfé quels font nos ennemis ? 
Et que le feul fuccès rend vos coups légitimes ? 
Que fi nous fuccombons» nos projets font des crimes î 
Et que tout Citoyen qui les ofe attaquei: 
^ Doit ou vaincre ou périr ? _ 

. P é D R E? 

Qu'avons-hous à rïfquèr ? 
Et de Venife , enfin , qUetle eft donc la puiflance ?•.. 

Épuifée à- ta fois d'hommes & de finance, 
Refte d'un nom fameux, vaine ombre d'un grand corps ^ 
Sans concordé au dedans , fans crédit au dehors ; 
Jadis Reine des mers , àujourd'lwiî tributaire 
- De qùitonqtlfe en fon fein ofe porter la guerre j 
•ïngrate à fos Sujets , redoutant fes Amis > 
Nourrifiànt fes tyrans , papnt fes ennemis: 
Telle eft cette Puiffance à vos yeux redoutable î„^ 

Un joug n^eft-il facré qu'autant qu'il vous accable ?,i 
Quarante Séftàtèârs, par l'àbiis de leurs droits, ' 
0nt-ils acquis celui de devenir vos Rois ? * ' 
Et s'ils l'ont^ilfOi^ ûe peut-ôn'le rèptfendre ?.••• - 
Moins craints que dl^teftés , qui voudra les défendre f 
ït , fuilenc*^ àitnés , qui pourrait les garder ' 
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ACTE IL X, 

Contre dix mille bras prêts à vous féconder ? 
'Contre tous leurs voifins , contre TEfpagne mêmCj; 
•Qu'irrita tant de fois leur infolence extrême ?•.* 
( à Renault. ) 

As-tu cru me cacher que fon Àmbaffadeur , 
Bedmar , eft ton oracle & fecret protefteur ? 
Que fa haine , fon or , & fon puiflànt génie , 
A ce fameux complot donnent Têtre & la vie ; 
Tandis que , peu fufped , du fond de fon palais; 
U agit en tous lieux , fans fe montrer jamais ? 

Telle eft des Souverains l'adroite politique ! 
Quoique aigris d'une ofFenfe , ou fecrete ou publique j 
Sans permettre l'eflbr à leur reflèntiment > 
Leur vengeance ne vit , n'agit que fourdement. 

Mais , dès que le fuccès promet de les abfoudre; 
Soudain avec l'éclair on voit partir la foudre,... 

Quel obftacle rend donc notre fuccès douteux. 
Si nos cœurs font d'accord auflî-bien que nos vœux? 

Renault. 
£n t'approuvant , Ami , ton doute nous ofFenfe» 

Apprends que la valeur n'exclut pas la prudence : 
Qu'elle feu9e fait naître & fonde notre efpoir ; 
Et qu'on ne doit ofer qu'autant qu'on fait prévoir. 

C'eft elle dont la voix commandant à mon ame ,' 
De mes premiers tranfports a ralenti la flamme ; 
Qui m'apprit, dès long-temps, que tout daqger connu ^ 
Peutxlevenir fatal , s'il n'eft point prévenu. 

i.inftant eft aorivé : marchez à la vi^oire*,.^ 
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I# V E N I s E s A U V É E; 

J'aflare vos exploits : recueillez-en la gloire. 
Si vcos êtes vengés je me crois trop heureux!..; 

Je ne dis plus qu un mot... Dans ces moments affreux ;| 
Par la néqeffité confacrés au carnage , 
Songez bien , que le rang , que le fexe , que l'âge , 
Doivent en vain parler à vos cœurs attendris !... 
£t qu'un vrai Conjuré ne connaît plus d'Amis ? 

P é D R £• 

Renault , j'en excepte un,... fon malheur'eft extrême^ij 
Il à notre fecret?...c'eft un autre moi-même. 

Renault ( enfrémiffant.) 
Il a notre fecret !... Ciel !... 

P £ D a E. 

Il le tient de moi.... 
Et pour tout dire enfin.... je réponds de fa foi.... 
{ il fon en s* écriant.) 
Viens, Amil 



SCENE VI. 

LES MÊMES ACTEURS. 
PÉDRE, JAFFIER. 



J A F F I E R. 



JVl A préfence , en ces moments terribles î 
Ne trouvie poinc ici des âmes infenfibles» 
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AC T E I I. yç 

^e le VOIS !.- toat me peint la crainte & le courrouxt. 
J'en gémis !... Cependant , me voici parmi vous; 
£t le Ciel m'eft témoin de Tardeur de mon zele !••«; 

Mais fi quelqu'un de vous me croyait infidèle ^ 
Concevait des foupçons dignes de l'alarmer ?... 

( en tirant fonpoignard.y 
Qu'il parle ?... j'ai vécu.... ce fer va les calmer. 

Renault. 
C*eft JaflSer!... Je preflènts le motif qui le guide;; 

J A F F I E R, 

Si vous me connaiflez , puis-je être cru perfide ?••» 
Si mon nom feulement annonce mes malheurs > 
Par l'excès de mes maux jugez de mes fureurs !..• 

Quel autre à mes ennuis peut égaler fa peine ? 
Quel autre y parmi vous , doit fentir plus de haine 
Contre un Sénat cmel , effroi des malheureux ?... 

AK ! pui(ïe-je bientôt, dans fon fang odieux , 
£n partageant vos coups , voir éteindre ma rage ! 

Renault {froidement.) 
Vous promettez beaucoup. 

J A F f:x E R. . 

Je tiendrai davantage; 
Si mon cceur eft fufpeâ:> vous pouvez l'éprouver : 
Qui n'efpere plus rien, eft fait pour tout braver... 

Mais vos regards glacés & ce fombre filence 
Ne m'annoncent que trop ce qu'il faut que je penfe; 

J'ai prévu vos foupçons.... Gendre d'un Sénateur , 
Vous craignez qo^une Epoofe > eu ua moment d'erreur i 
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I* VENISE SA U V É ê; 

Péi)étf ant malgré moi dans mon ame attendrie ^ 
y furprenne un fecret d'où dépend votre vie ? 
Que ma faibleiTe > enfin y ne trahiflè ma foi ?... 

L'honnfîur m'offre unjmoyen de calmer votre effroLo 

{aux Conjurés.) 
Daignez vous écarter , Amis !•.. Que Renault refte : 
Il fuffit de lui feul en cet inftant funefte. 

( â Pédre j enfortant% ) 
Toi y ne me quitte point : j'implore ton fecours !..; 

{à la Cantonnadt* ) 
Belvidéra > venez ?... 

Renault. 

A quoi tend ce difcours ?..; 
Jufte Ciel ! où va-t-il ?... & que prétend-il faire ?.,; 

(â Pédre.) 
Ah ! trop crédule AmifM Que n'as-t^ fu te taire ! 



*i*||^ 



SCÈNE VIL f 
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W I ^ ^ ' ■ ■ , g 

S CËNE VI ï. 

R E N A U L T, P É D R E, & les Mtte%, 

Conjurés^ dans le fond du Théâtre. J 

lAFÏIER rentre, avec BELVIDÉRA. 



BBI.Vt4>éKA« 



Que dir^gnons-nous encore ?... Où vas-tu cher époux ?.J 
Où vas-tu ?.« Le repos n'eft-il plus fait pour nous^o, 
Hâte-toi ; rends le cahne à mon ame interdite ? 
Aurais-je le bonheur d'accompagner ta fiiite ? 
Menace-t-on tes jours ? Faut-il mourir pour toi î^i 
Sois fur de mon courage autant que de ma foi. 

J. A F F I s R. 

Ah^Dieu!... 

B B L y I i a aJ 

Que ce foupîr ajoute à mes alarmes 1.^ 
Je frémis !.•% 

J A F F I E R. 

Cet înftant n'eft pas fait pour les larmes*.^ 
Si tu m'aimes toujours , rappelle ta vertu ?••• 
jp ^t nous fi^arer U.. 

BS-LVlDiRA. 

Barbare ! que dis-tu ?.,^ 
C 
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34 V ENIS E S A tJ V É E; 

Toi , me quitter ?... Cruel ! ôce-moi donc la vie }^2 
Quel crime ai-je commis , pour être ainfî punie ?..• 
Grand Dieu ! Ci mon amour a pu vous outrager j^ 
Était-ce mon époux qui devait vous venger ? 

Japfier ( aux Conjurés. ) 
O mes Amis ! venez..*, foutenez ma faibleflè.... 
Hâtez- vous ? 

BELVfDiRA. 

Quelle crainte ou quel péril tepreflè?... 
Mais qu'entends- je , Se que vois-je ?.- Hélas ! en quelles 
Prétends-tu me livrer ? ( mains 

J A r F I i R {aax Conjurés. ) 

Si vous êtes humains.... 
Si votre ame à l'Amour fut jamais ailèrvie > 
Refpeétez le dépôt que Thonneiu: vous confie !... 

{en hii donnant f on poignard^ 
Toi , Renault , prends ce fer.... & fi m peux douter 
Qu'un jour , de mes.ferments je puiffè m'écarter.... 
Venge-toi ; prive moi du feul objet que j'aime... 
Plonge-le dans fon fein..., c'eft me percer moi-même ! 

Bbividéra. 
O Giel 1 fois mon appui contre un barbare époux. 

P i D a «• 
( m retirant k poignard des mains de Renault. ) ^ 
•Ne craignez rien , Madame.... & régnez parmi nous : 
Plus votre époux m'eft cher > plus je plains votre peine f.^ 
Suivez-nous ?... il le faut. 

BfiLTi^iiiA [fortant avec Us Conjurés.) 

O fortune inhumaine I^.; 
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ACTE IL jf 

. SCENE V 1 1 L 
J A FT I E R, P É D R E. 



P é D R E. 



S«is-MOï.... rien déformais ne s*oppofe à nos vœux.."^ 
Qui pourrait, maintenant, te prcfumer perfide ?... 
Viens.... tu feras vengé. 

J A 7 F I E K. 

Cher Ami !... fois mon guid^ 
Fin du fécond ASei 



Gîj 
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3« VENISE S A xy V Ê E; 

: 

ACTE TROISIEME. 

SCENE I. 
BELVIDÉRA iJcuU.) 

O CiEL^ guide mes pas ! fois feniîble à mes pleurs !••. 
Échappons-nous : fuyons de nouvelles horreurs^.. 

Mais où fuir ? où cacher l'excès de ma miferc ?^ 
Irai-je m'expofer aux fureurs de mon père ? 
Demes j)arenr$ aigris mandier l'aminé ; 
Ou d'un parjure époux implorer la pitié ?... 

<jrand Dieu ! fi ta bonté favorifa ma fuite > 
ïermes-tu tout afyle à mon ame interdite ?... 
Voudrais-tu ?.^ Mais quel bruit redouble mon efïroi!,, 
Ecartons-nous : fuyons !.^ 

S C E N E I 1. 
BELVIDÉRA, JAFFIER. 



J A f F I E R. 



Chère Époufe , eft<e toi ?,;^ 
D'un auftere devoir mon cœur brife la chaîne ; 
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ACTE I r T; >? 

It PAmour gétniflant à tes pieds me ramener 
Honteux, dcfefpéré d^avoir pu t'alarmer. 
Je Csns tous tes ennuis !..• & je viens les calmer;^ 
Tu ne me réponds- point ?.... tu détoumeala vue ?... 
Cfaere ÉpoufeL. 

Belvidéra^ 

Quel nom h..T'eft-efle encor coniîue i 

J A F F I E R. 

Arrête.^ De quel tKÛt viens-m de me percer ?.... 
Si m connais mon cœur , ofes-m le bleflèr ? 
Sur ce cœur malheureux fi m fèns ton empire-;: 
Sais-tu bien à quel point ce feul mot le déchire ?<«; 

Si'tU'lentdis l'horreur dont je fus dévoré. 
Dès rinftant que de toi je me vis féparé j: 
Loin d'aigrir mes tranfports , ton ame plus humaina 
Se ferait un devoir de partager ma peine 1 

B E B V I D B R A^ 

Si tu m'aimes eacor , pourquoi donc me livrer 

A d'infâmes. mortels que tu dois abhorrer ?... 

Ah , barbare!... eft-ce ainfi qu'on prouve fa tendreflè ? 

Jj A F F I B R. 

Hélas !... n'augmente point la douleur qui me prefle?..^ 
Coupable en apparence ^innocent en effet; 
N'accufe point l'Amour ?... le malheur a tout fait* 

B E U V^ I I> Bi R A. 

Ah ! c'efl: trop abufer de ma faibleilè extrême.... 
Le malheur force-t-il à trahir ce qu'on aime^ 
Et s'il peut nous forcer d'être in^ufte ou cruel ^. 

Ciij 
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3» VENISE SAUVÉE,^ 

£ft-on moins malheureux quand on eft criminel } 

J A F F I B R. 

Crois^m que Je le fois ?... 

fiELVIDÉRA* 

Peux-cu ne le pas êcre« 
Après ce que fai vu ? 

J A F F I B R. 

Dieu ! que ne fuis-je maître 
De convaincre ton cœur des fenciments du mien ) 

Beividera. 
Et tu prétends m'aimer ?.^ 

J A F B ï E lu 

Ne me reproche rien^ 
Ah ! s'il m'était permis de rompre le iîlence. 
Je détruirais bientôt un foupçon qui m'offenfe..- 

Tune me réponds point!... tu veux donc m'accabler?,.; 
Quoi ! m verfes des pleurs ? & je les fais couler !... 
Malgré tous mes efforts , quoi ! ton ame alarmée > 
Par la voix de l'Amour ne peut être calmée ?«•« 

{avec chaleur^) 
Eh bien , fur ton Époux connais tout ton pouvoir ; 
Jouis de ta viâx>ire & de mon défefpoir !«.. 
Quel que foie le péril où ce tranfporc m'engage; 
Que faut-il faire enfin ?..• 

BelvidIra. 

M'eftimer davantage^ ^ 
Me dévoiler un cœur (où je ne règne plus!...) 
Et d'un Ami ^ du moins , voir en moi les vertus. 
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ACTE iir: >f 

J A F F I B lU 

Quoi t^ tu peux foupçonner ?^ 

Belvidera» 

Attends ?.^ Si je t*écoute „ 
Ma f^bleflè & ta voix me tromperont fans doute ? 
J'en redoute le charme eu ce funefte jour : 
Et mon oreille enfin n'entendrait que l'Amour !.^ 
Réponds-moi feulcment^.^ & fi je te fuis chère j 
Si tu m'aimes encor. «.^ jure d'être fincere ? 

J A F F I E Jt. 

Qu'ofes-tu demander ?.•• 

Belvidâka; 

Que tu difes pourquoi 
Tu pouflés àss foupirsqui ne fout pas pour moi> 
D'où vient que mon époux porte fur fon vifage % 
De quelque ennui nouveau le finiftre préfage, 
{ Et qu'il prétend en vain dérober à mes yeux !,^ ) 
Pourquoi vois-je les fiens , $*(élevant vers les Cieor 
Et retombant fur moi » laiflèr couler des laro^es ? 
D'où vient que peu fenfible à mes vives alarmes > 
Muet à mes ibupirs 3, ( pour la première foi&l \ 
Loin de me raflurer il itémit i ma voix ^ 

J A F I I B R- 

Hélas L. 

Bsi^VIBiRA» 

D'où vient enfin que, contraire à luî-mêmtj; 
Et trahiiHmt les feux d'une époufe qu'il aime y 
Vidtime des fureucs dont il eft agité ^ 

c iir 
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Il U Kvreau pouvoir d'un brigand déteftc? 

J A F F X E R. 

D'un brigand ?• * 

Beividera* 
Oui , fans doute.««. & le plus méptifabbLi» 
Eh ! quel était enfin ce Cqnfeil redoutables^ 
Ce Sénat infernal , à qui ta cruauté 
Sacrifiait mes jours comme ma liberté ? 
A qui ce même époux , ( qui me vante fa flamme î ) 
Remettait à la fois un poignard ôc fa femme ?..• 

Quel était ton deflèin en ce moment afifreux^M» 
Me le cacherais-tu s'il n'était odieux ^ 
Te verrais- je interdit, ôc détourna.nt la vu^ 
Me confirmer encore un foupçon qui me tue }^ 

Va 3 fi je t'aimais moins , m pourrais m'abufep» 
Mais ton ame à mes yeux ne fe peut déguifer : 
(Rien n'échappe aux regards d'une Amante inquiète) 
Et l'Amour eft toujours un fidèle iiiterprete^! 
C'eft lui feul que j^écoute.... & qui me fait fentir ,, 
Que le crime après foi traînant le repentir, 
C'eft le premier devoir d'une époufe qui t\ûme^ 
De t'en fauver l'horreur en dépit de toi-même-^ 

Quoi U*. tu te tais encore ?... Adieu» 

J A 5 P I E R {entarrétam.) 

Ciel!oàvas-ttt? 

B E I. V X D B K A. 

Te prouver ma tendreflè , en fauvant ta verm..^ 
J'entrevois les horreurs où le malheur t'engage. 1 
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ACTE III. 41 

J A F F I ¥ R. 

Voilà donc cet Ami , dont le mâle courage i 
Au defTus de fon fexe 8c bravant le danger» 
£ût gardé les fecrets qu'il voulait partager ? 

Bfii^yipÉRA. 
Voile mieux les foupçons que tu laiiles paraître : 
£n éprouvant mon coeur y apprends à le connaître. 
Et fi pour te fléchir mes vœux font fuperflus.^ 
On doit ceflèr d'aimer ce qu'on n'eftime plus, 

J A F F I E R. 

Tu l'emportes ! ce mot achevé ma ruine. 

Je fens , je vois le fort que l'Amour me deftine.... 
Mais tu le veux ?.,. tu veux , pour toi » me voir cruel ?«r 

B£X.yiPBRA. 

Parle:. 

J A F F I E R. 

Apprends qu'un ferment terrible & folemncl , 
Diaé par la vengeance & le devoir auftere , 
Dès cette nuit m'engage à mer... 

. Bblyidéra. 

Qui?... 

J A F F I ï R. 

Ton père, } 
Bblvii^éra« 
Mon père !.«• 

J a F F I E R. 

Oui y lui-mêcne... 3c tous les Séi^ataics; 
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Bblvidéra» 
Grand Dieu ! qu*âi-je entendu ?,.. 

J A F ,F I B R. 

J'ai prévu tes terreurs ? 
J'ai cédé malgré moi : garde-toi de te plaindre !... 
Si tu crains pour tes jours , apprends à te contraindre-^ 

Tu trembles.?... tu pâlis?... Ahl fi je préfumais?.-. 
Si le moindre foupçon ?... Dieu \^ 
Belvidera. 

Tu m'immolerais?..; 
Frappe... Afïûre ta vie en terminant la mienne ?..• 

O mon père ! ta fille eft l'objet de ta haine : 
Les maux que j'ai foufFerts auraient dû te fléchir? * 
Mais m me donnas l'être , & je dois te chérir : 
J'oublie eacet inftant toute ton injuftice..- 

Cruel ! il eft mon père.... & tu veux qu'il périflè ?..i 
Tu formes ce projet , & l'ofes révéler ?-. 
Barbare !... il eft mon père-.. & tu veux l'immoler ?... 
Que dis-je ?.- Peu content du nom de parricide j 
Ingrat envers l'Amour , envers l'Etat perfide , 
Ton cœur, ton lâche cceur , qu'ennivrent tes tranfports» 
En fe livrant au crime eft exempt de remords !— 
Sous le fer & le feu ta patrie expirante , 
Mon père maflàcré , ton époufe mourante > 
La namre & le fang , la gloire & les vertus > 
Également blelïes , ne t^époutantent plus !.- 
La-voix de la vengeance & t'anime & te prcfle» 

Tigre ! de fon efpoir connais mieux la bàffeilè t 
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Un motif plus honteux , un plus vil intérêt. 
De Venife & d'un père ont prononcé TArrct. 
Je le vois j je le fens : le malheur qui t'accable , 
A tes yeux prévenus rend le Sénat coiipable4 
Tes ind^nes Amis^ en aigriflant ton cœur , 
Contre mon père même ont armé ta fureur ? 
Malheureux & prbfcrits, leur adreflè inhumaine 
Te rend , eti te flattant , l'inftrument de leur haine : 
Les fruits en font pour eux , & l'opprobre pour toi.... 

ïh bien , pourfuis. Cruel ! mais commence par njoi. 
Duflès-tu fur ma tête épuifer ta colère , 
Jufqu'au dernier foupir je défendrai mon père !.m 

Pardonne ce tranfport à mon état affreux : 
'Mon coeur jufqu'à ce jour t'avait cru vertueux! 

J A F F I E R. 

Ah ! fi Tamour me force à fouffirir cet outrage » 
De mes Amis du moins refpede le courage. 
Par la gloire conduits , par Thonneur animés , 
Ils font nés pour venger les mortek opprimés» 

Belvidéra. 
Qu'entends-|e !... c'eft ainfi que tu crois les connaître ?. J 
fc Renault*., quel eft-il ? - 

J A F F I B R. 

Un Ami iur...^ 
Bblvidbka. 

Un traître; 
^n monftre déguifé ^ digne de mille morts.».. 
Wais l'afpeft de ce fer a calmé fes traiifports. 
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44 VENISE SAUVÉE, 

J A F F I E R. '^ 

Renault !.^ 

Belvidâra. 
Garantis- moi d*un danger fî funefte. 

J A F F I E R. 

Quoi, Renault?... parle ?... 

Bel^idsra; 
Il m'aime. 
J A f F z E R. 

O Jour que Je dételle î 
Belvid^ra. 
Dans l'ombre de la nuit , ennivré de fes feuy , 
Il ne m'a rien caché de fes deileins affreux.... 
Songe à les prévenir : ou crains tout d'un perfictr 
Qu'aveugle fon amour , & que le crime guide.. 

. J A F F 1 E R. 
Dieu vengeur î... 

BELVipéRA. 

A ce. trait reconnais ton Amî r 
Juge de fes vertus?... & des autres par lui ! 

J A F F I E R. 

Ah , traître !... chère Époufe l . Adieu : feche tes farme^; 
Dérobe à tous les yeux ta fuite *& tes sdarmes.... 
Rentre ; parais tranquille Se préviens tout foupçon t 
Je prends fur moi le foin de rouvrir ta prifon. 
Tu connais ton époux ? Renault n'eft plus à craindreM.; 
Je vais y pour te venger, m'abai({èr jufqu'à leihdte. 
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B B L V I D â R A. 

Quoi ! tu veux me quitter ?... En vain je te retiens ? 

J A F F' I E R. 

U y va de mes jours , &c peut-être des tiens !..• 

Belvidéra. 
Je ne te verrai plus !... 

J A F F, I E R. 

L'état où je te laiflè. 
Ma terreur, mon amour , confacrent ma promefleM.» 
Attends-moi vers la nuit ?..• va , fonge à t'cchapper ?..• 

Belvidéra {en le regardant fixement. ) 
Ton regard eft trop tendre : il ne peut me tromper.,. 
Adieu... mais fouviens-toi qu'il y va de ma vie ? 



S C E N E I I L 

J A F F I E R {feul.) 

1 UNISSEZ-MOI , grand Dieu ! fi jamais je roublie...; 
Quel de^n eft le mien ! chaque pas que je fkis» 
Me conduit à la honte-, (& peut-être aux forfaits !.., ) 
Peut-^treMM Mais (quelle eft cette voix qui m'appelle ?.. 



^^^ 



Digitized 



by Google 



46 VENISE SAUVÉE, 

I 

SCENE IV. 
JAFFIER PÉDRE, 



P é D R E. 



Celle d*un imprudent , dont tu trahis le zèle ^ 
Et qui rougit pour toi , de te voir en ce jour 
Sacrifier la gloire aux foins de ton Amour« 

J A F F I E R. 

Pour être vertueux , £iut-il être barbare ?... 
£trAmour.... 

P É i> R E (vivement.) 
Son flambeau trop fouvent nous égare ! 

J A F F I £ R, 

Souvent il nous éclaire ! 

P i D R E. 

Eft-ce le temps d'aimer 5 
Lorfque l'honneur t'appelle & doit feul t'animer ? 

J A F F I E R. 

Va rapprendre au Héros dont tu vantes la gloire..- 
Va l'apprendre à Renault. 

P É D R E. 

.Que t'aurait- on fait croire?., 
Ton cœur me çache-t-il quelque jaloux tranfport ?••• 
Ta femme ?.- 



Digitized 



by Google 



A C T E I I I. 47 

J A F F I B K. 

Eft vertueufe.... Se n'a pas craint la mort.- 
Renault l'aime. 

P é D R £. 
Renault!... 

J A F F I E R. 

£c pour comble d'oHenfe y 
U menace... 

P £ p R £ {aprbs un momcnidcJilence.y 
Il iuffit... fois fur de ta vengeance. 
On vient... écarte-toi ?... craignons d'être entendus...; 
Sufpends-la> s'il fe peut > ou nous fommes perdus ! 

J A F F I E R. 

Ëh bien , malgré ma rage & mon état horrible » 
J'«n fufpendraile coup... il fera plus terrible !... 
Dieu ! peut-on , fans mourir , dévorer un affiront ?..; 

( en voyant arriver Us Conjurés. ) 
Vois le traître..^ fon ame eft peinte fur fon fronc 



»i^ 
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4« V E N I ^ E S A U V É E, 



S C EN E V. 

JAFFIER, PÉDRE, RENAULT, 
LES CONJURÉS. 



Renault. 



Avant que le foleil commençant fa carriete i Z 

Rende à ces lieux profcrics la vie & la lumière , 
Ainfi que nos fecrecs û mon ordre eft gardé , 
Entre Y enife & iious tout fera décidé.... 

Sommes-nous tous ici?... Vos troupes ra(IemMées> 
D'aucun feaet remords ne font^elles troublées ? 
L'efpoir de la vengeance & celui du butin , 
Sont-ils de nos fucccs le préfage certain ?... 
Flattent-ils le Soldat ?... Votre prudente adrefle» 
A-t-elle dans fon ame échauffé cette ivreflè. 
Ce fanatifme heureux , dont l'héroïque ardeur. 
En aveuglant Tefprit , nous rend maîtres du cœur ?..: 
Tout eft-il prêt enfin ? ^. •* 

P i D R B. 

Oui , fi m l'es... prononce : 
Le deftin du Sénat dépend de ta réponfe. 
&>nge à nous épargner des doutes fuperflus.... 
Achevé > Renault... parle... ou ne nous retiens plus. 

Renault; 
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A C T K I I L 

j Renault. 



49 



J'approuve, j*aime à voir ta noble impatience.— 

{aux Conjurés.) 
Si j'ai paru long-temps confulter la prudence , 
C était pour aflurer nos projets , & vos coups.... 
Mon bras , comme mon coeur , maintenant eft à vous ; 
Et livré fans remords au penchant qui m'entraîne , 
Je ne refpiré,plus que vengeance & que haine. 

Déteftable Sénat ! tu vas donc éprouver , 
Qu'il eft des ennemis qu'on ne doit point braver ? 
Et que , malgré le poids du malheur qui l'accable , 
Un grand cœur outragé n'eft jamais méprifable ? 

Dans ton fang odieux , brûlant de me baigner, 
Périfle mille fois qui pourra t'épargner !... 

( en regardant JaffUr. ) 
Périfle mille fois le cœur bas & timide , 
Qui fouillé de ton fang , fe croiroit parricide ! 

P É D R £• 

Je reconnais Renault !... 

Renault. 

Vous l'eftimerîez plus , 
Si fes travaux , Amis , vous étaient mieux connus ? 
Si les fecrets reflbrts d'une telle entreprife 
Pouvaient fe dévoiler à votre ame furprife \^ 
Les peines , les dangers , les obftacles puiflants. 
Aujourd'hui furmontés, & demain renaiflants, 
Eç les divers moyens que mon ame conftante 
Sut combiner entre eux pour remplir votre attente ?.•« 

D 
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5^ VENISE SAUVÉE, 

J épargne ces détails à vos vœux empreffês : 
Après tant de périls ,* nous vivons : c'eft aflez. 
Ufons de cette vie & du fer qui nous refte , 
Pour rendre l'une & l'autre à nos tyrans funefte : 
Qu'avec tous leurs Amis ils meurent confondus. 
S'il en échappe un feul , nous fommes tous perdus !••• 
Jaffier..*. tu pâlis !... 

J A F F I B R. 

{à pan.) 
Non : je t'écoute..,. Ah ! barbare... 
{haut.) 
Tu peux pourfuîvre» 

Renault. 

Avant que chacun fe fépare. 
Et que nos intérêts nous tiennent éloignés , 
Dans les poftes divers qui nous font affignés ; 
Songez , braves Amis , qu'un inftant de faiblefle 
Eft fatal à la gloire ainfi qu'à la fagefle ! 
Que la pitié , toujours nuifit aux malheureux : 
Et qu'il faut triompher pour être généreux !... 

Promettons , jurons donc que le fang & les larmes , 
N'auront pour vous fléchir que d'impuiflàntes armes ? 
Et qu'un cœur outragé qui ne hait qu'à demi , 
Doit être regardé comme notre ennemi ? 
J A F F I E R {à part y mfortant. ) 
Quel ferment !... 
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ACTE I I î; 



5ï 



S G E N E V I. 

ES MÊMES ACTEURS, 
excepté J A F F I E R. 



P é î) R 1. 



Je le jute! 
( Tous les Conjurés lèvent ta main. ) 
Renault. 

Avant que je finifle, 
)uel fera le deftin.du traître ? 

P B D R É, 

Quilpériflè!..; 
Renault, de ks boutreaux vois en moi le premier? 

R I N A U L T. 

Va... remplis ta promefle en immolant Jaffier* 

P É D R E [en le cherchant des yeux*) 
JafEer.... Ciel ! que dis-tu ? 

Renault. 

Que ta recherche eft vaine, 
U fuit, le traître !é.. pars , ou ta perte eft certaine: 
Que de ton imprudence il reçoive le prix...- 
Accomplis ta promefle , ou nous fommes trahis* 
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51 VENISE SAUVÉ E, 

P i D R E. 

Quel foupçon contre lui peut animer ta rage ? 

Renault, 
Tandis que je parlais j'obfervais fon vifarpe. 
Il décelait fon ame ; & fon air interdit , , 
Sur ce que |e craignais ne m'en a que trop dît ! 
Un lâche , vainement prqtend cacher fa crainte 2 
Sa faiblefle toujours perce à travers fa feinte j 
Et quel que foit fon art , fes vains déguifements 
Ne peuvent échapper à des yeux pénétrants. 

J'ai vu frémir Jaffier : craignons fa perfidie ! 
J'ai vu dans les horreurs fon ame anéantie. 
S'il échappe à nos coups , nous fommes découverts.... 
Qu'il emporte avec lui nos fecrets aux enfers. 
( ilfe ma en devoir dejortir. ) 
P i D R B ( Pépée à la mairie ) 
Arrête !... ou la fureur qui de mon cœur s'empare ^ 
De.ceiKmveau forfait te punira , barbare ?... 
Arrête !... arrête , dis- je ?-.. ou j'attefte le Ciel , 
Que de tes ennemis tu vois le plus cruel ! 

Renault. 
Quel eft donc ton deflèin , fî tu n'es fon complice ? 

P É D R E. 

D'empêcher , de punir une horrible injuftice : 
De défendre un Ami contre un vil aflaffin : 
De prouver fa vertu... de te confondre enfin. 
En hommes,niieux que nous,tu prétends te connaître 



>. 
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, A C T E I I I. 5j 

Je fais pourquoi JaflSer à tes yeux eft un traître. 
Tu le hais : il t'abhorre !... & tes coupables feux 
Ne forment contre lui que de coupables vœux. 

Déguife mieux Tefpoir de ton indigne flamme..- 
Il ferait innocent fi tu n'aimais fa femme ! 
Mais tout oeil criminel méconnaît les vertus* 

Renault ( à paru) 
Qu'entends-je ? 

P É D R E. 

Calme toi : je n'en dirai pas plus..«: 
Tu rougis. •.. il fuflSt. 

( aux Conjurés. ) 
Que votre crainte cefle. 
Amis ; comptez fur moi : je tiendrai ma promefTe. 

Jaffier m'eft cher , fans doute ; & ma tendre amitié 
Peut bien de fes défauts me cacher la moitié. 
Mais dût-on des verms voir en lui l'afleftiblage > 
Je le mépriferais s'il était fans courage : 
Ou fi je foupçonnais que traître envers l'honneur. 
Une lâche faiblefle eût dégradé fon cœur. 
Attendez tout enfin du zèle qui m'enflamme. 

Pour la dernière fois , je vais fonder fon ame : 
Tout mon Ami qu'il eft , confiez-moi fon fort : 
Conftant , je le défends.... s'il balance , il eft mort. 
Si vous me connaiffez , c'eft allez vous en dire^ 

C'eft à toi maintenant , Renault , de nous inftruire 
De l'ordre , du fignal , & de l'heureux moment 

Diij 
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Qui doit éternifer notre refl^ntiment.,.» 

Le temps eft cher , Amis ! ne fongeons qu'à la gloire. 

Renault (en lui remettant un papier. ) 
Ce papier contient tout. 

P i P R E. 

Volons à la viûoire ! 
/ 
Fin du troijîeme ABc. 




Digitized 



by Google 



ACTE IV. 5j 



ACTE QUATRIEME. 



SCENE I. 
JAFFIER, BELVIDÉRA, 



J A F f I E R, 

C'est toi que Je revois î. .. Ah , Ciel ! par quel miracle ?... 

Belvidérà. 
L'Amour épouvanté ne connaît point d'obftacle.— 
Viens ?... tandis que Renault s'abandonne au fommeil. 
Suis-moi.... de ce cruel prévenons le réveil. 

J A F F I E R. 
Où guides-tu mes pas, dans l'horreur des ténèbres }^ 
N entends-tu pas des cris Se des plaintes funèbres ?... 
Quels remords dévorants !..* Le chemin que je fuis 
Eft-il déjà baigné du fang de mes Amis ?... 

Digne &c fatal objet de ma flamme fidèle » 
Où veux-tu me conduire ? • 

Belvidéra. 

Où la vertu t'appelle. 
Où le nom de Jaffier , déformais illuftré , 
Aux yeux de l'avenir fera toujours facré. 

Div 
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Où le marbre & Tairain , confacrant ta mémoire i 
Feront vivre, à jamais , tes vertus & ta gloire^ 
Où nos neveux enfin montreront à leurs fils > 
L'image du Héros qui fauva fon pays..,» 
Au Sénat , en un mot. 

J A F F I E R. 

Au Sénat ?... Malheureufe !... 
Quel démon t'infpîra cette reflburce afFreufe ?,.. 
Tu veux donc voir mon nom , à jamais déteftc , 
Tranfmis avec hprreur à la poftérité ?.,. 
Moi, perfide!.., . 

B£LviDÉRA(e/2 f entraînant. ) 
OJaffierL. 
jAFFiER'(e/j S* arrachant Je/es bras. ) 

Non , laiflè-moi , barbare ? 
BelvidÉra [froidement ) 
Je vois enfin le fort que Jafïier me prépare..,. 
Entre Renault & moi , trop long-temps partagé j 
Va , dis-lui le péril où je t'avais plongé ?.,. 
De ce fatal poignard , dont tu l'armas toi-même , 
Va ; qu'il perce le cœur d'une Époufe qui t'aime ?,.. 
Et que mon'fang verfé l'allure de ta foi. 

J A F F I E R* 

Ciel !... * 

BelvidÉra. 
Peut-être l'amour qu'il a conçu pour moî^ 
A refpefter mes jours pourra«t-il le réfoudre ? 
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A C T E I V- 57 

J A F F I E R. 

5ur ma tête , grand Dieu ! lancez plutôt la foudre , 
Que d'expofer encor l'objet de tous mes vœux 
Aux coupables tranfports d'un rival odieux !... 
D'un monftre !..• 

Belvidéra. 

Si tu crains que j'en fois la viûîme. 
Cher Époux.— fuis-moi donc ? viens dévoiler le crime ?^, 
L'heure approche!... Attends-m qu'un perfide fignal , 
De l'Etat menacé prefle l'inftant fatal ? 
Que fans refped du rang , du fexe , ni de Tâge , 
L'impitoyable mort , exerçant fon ravage , 
Ne faffe qu'un bûcher de ces lieux faccagés ? 
Que tous nos Citoyens , à tes yeux égorgés , 
De tes bourreaux en vain implorant la clémence, ' 
Portent jufques aux cieux le cri de la vengeance ?... 

Verras-m, fans frémir, ce fpedacle d'horreur?.^ 
Et qui peut Fempccher , n'en eft-il pas l'auteur ? 

J A F F I £ R. 

Arrête!... 

BELVIoiRA. 

Si tu perds cet inftant favorable , 
Vois de combien de maux tu te rends feul coupable ! 

Et fi l'humanité , qui parle par ma voix , 
Sur ton cœur endurci réclame en vain fes droits : 
Si l'honneur de fauver Venife ( quoique ingrate! ) 
Et d'en être adoré , n'a plus rien qui te flatte ?... 
Daigne du moins porter tes regards jufqu'à moi! 
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Ou plutôt , cher Époux , n'envifage que toi. 

Crains que TafFreux Renault, jouifTant de fon crimC| 
Sous l'État renverfé ne te creufe un abîme* 
Que ce lâche mortel, fur de Timpunité, 
Ne recevant de loix que de fa volonté , 
N'ofe peut-être ?... hélas ! je tremble (le le dire...^ 
Mais il m'aime & te haït.... ce mot doit te fuffire» 

J A F F I E R [avec tranfporu) 
II m'éclaire & m'accable !... En vain par l'amitié j 
En vain par mes ferments mon cœur fe croit lié : 
Pédre même, oui Pédre , inftruit de mon injure , 
Me croirait , par l'honneur , trop abfous d'un parjurCi 
lx)rfqu'un vil fcélérat ôfe faire entrevoir 
€e qu'annonce d'affreux l'abus de fon pouvoir, 

Belvidéra ( vivement. ) 
Hâtons-nous donc ? 

J A F F I E R. 

Allons.... fans nommer des compIiceSi 
Qu'un lâche expoferait aux plus cruels fupplices j 
Fidèle à mes Amis & digne dé mon nom ; 
Sûr , en fauvanr l'État , d'obtenir leur pardon j 
Sûr , en fauvant l'État , de fauver ce que j'aime j 
( Peut-être de fervir , de venger Pédre même ! ) 
D'arracher à la mort un monde d'innocents : 
Contre de tels objets , que peuvent les ferments ?^. 
Viens ?.t. volons au Sénat. 
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ACTE IV. 5j 

SCENE IL 

JAFFIER,BELVlbÉRA; 
UN OFFICIER de la RépubUque. 

Cet Officier ^fuivi de loin par deux Soldats > & 
<pii a entendu Us derniers mots de Jaffur^ s^ap-- 
proche , & lui dit : 

KJvi put donc vous inftruire 
Qu'il veille en cet inftant ? 

Belvidàra. 

Songe â nous y conduire ?.•• 
Je faurai lui répondre. 

J A P F I E R {avecfurprife.) 

Ah !... quels foupçons ?..♦ 
L'Oi]PlciER(i Jaffier.) 

Seigneur » 
H faut me fuivre. 

Belvidera ( avecfermetL ) 
Allons. 
Jafpxer {à Belvidera. ) 

Crains tout de ma fureur > 
Si ta bouche perfide a prévenu la mienne !... 
L' Officier ( aux Soldats. ) 
Dans cet appartement, Gardes, qu'on les retienne^ 
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€à VENISE SAUVÉE, 



S C E N E I I I. 

Un rideau fe levé : on voit dans l* enfoncement le 
Sénat rajfemblé dans le Palais de SainT-MarC^ 
V Officier fe préfente à la porte ; les Sénateurs fi 
lèvent & s^ avancent fur le devant du Théâtre. 

L' Officier {au Doge qui tient une lettre. ) 

Seigneur.,., (*) 

Le li o g -e {haut à t Officier.) 

Ceci , trop tôt , ne peut être écIaircÎMi 
Allez j & qu'avec vous ik paraiflent ici ? 

( A Priuli. ) 
Quoi ! dans vos mains, ce foir , la lettre eft parvenue ?-; 
Et celle qui nous fert ne vous eft point connue ? 

Priuli. 
Je vofts 4*ài dit , Seigneur.,., Mais FÉtat menacé 
Me diékait mon devoir..^, je n ai pas balancé. 
C'eft à vous d'allier la force à la prudence. 
Notre falut dépend de votre vigilance» 

L E D O G E. 

En ce moment , Seigneur , que ferohs-nous de plus ?.•, 
Dans Venife , déjà nos Soldats ^tépandus , 
Marchent, veillent pôut nous ; & parviendront peut-être 
A faifîr l'eniieiffii^ 4a mcMfts i le co^nnakre ? 

(^ rOfficicrtftïdJpdfé dirclcTcftc, \ Voix baffe 
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S*il ofe réfîfter , Seigneurs.- nous combattrons. 
S'il faut ou fuccomber ou céder.... nous mourrons. 
C'eft tout ce que de nous l'État a droit d attendre..^ 
Périffons avec lui 

P R I u L r. 
Quel bruit fe fait entendre ? 
{a pan,) 
On vient.... on entre.... ô Ciel ! daigne être notre appui!..; 

( haut. ) 
Que vois-je !... c eft Jaffier ?.,. & ma fille avec lui ?... 
{à part.) 
Fuyons.... allons cacher ma honte & ma difgrace. 



SCENE IV. 

LE DOGE, LES SÉNATEURS, JAFFIER, 
BELVIDÉRA, GARDES. 



Le Doge (à Jafficr. ) 

Approche.... Tu connais le coup qui nous menace ?..; 
.Et quand tout nous répond de ton inimitié. 
Malheureux !... qui t'amène en ces lieux ? 

J A F r .1 E R. 

La pitié. 

Le D o g b. 
La pitié !... parle donc ?••. compte fur ma clémence..; 
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L'aveu de ton forfait fuffit à ma vengeance. 

J A F F 1 E R. 

Je crains peu ta vengeance ôc brave ton courroux, 
Ceflè de menacet? . .. Ou vous périiTez tous. 

Du fort qui me pourfuit , viétime volontaire , 
Un homme tel que moi , fait mourir & le taire* 

Si ton orgueil enfin ne fe peut démentir j 
Tremble , cruel Sénat !... la foudre va partir. 

Le Doge {à pan.) 
Dieu! jamais criminel montra- t-il tant d'audace?... 
Quel eft donc ton efpoir ?... qu exiges-tu? 
Belvidàka. 

Sa grâce. 
J A F F I E R {vivement.) 
Celle de mes Amis.... Se que vous la juriez. 

B E L v I D i R A. 
Accordez-la , Seigneur , ou je meurs à vos pieds !.« 
Je connais le péril... fongez que le temps preflè. 
Le D o g s {après avoir con/uUé des 
yeux le Sinau ) 
Tu l'obtiens... le Sénat garantit ma promeflè. 
Qui fauve fa patrie a fu la mériter. 

B E L v I D £ R A ( ^/{ /z// donnant unpapier* ) 
Connaiflèz l'ennemi qu'il vous faut redouter. 
Seigneur ?... Sauvez l'Etat d'un danger fi funefte. 

J A F F I E R. 

En pardonnant aux Chefs > je te réponds du refte< 
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Le Doge ( aux Sénateurs* ) 
De quel prix pourrons-nous acquitter ce bienfait ^ 
Seigneurs ?•../ 

J A F ? I E R, 

Tiens ta promefle , & je fuis fatisfait' 
Le Doge. 
Tes vœux feront remplis.,.. Dans la falle prochaine,' 
Tous deux, pour un inftant, Soldats, qu'on les remene?4 

[à f Officier^ bds.) 
Et qu'on veille fur eux. 

SCENE V. 

LE DOGE, LES SÉNATEURS. 

,1 

L B Doge. 

Et vous , Gardes.... partez^ 
Par ordre du Sénat , faififlèz , arrêtez 
Tous ceux dont ce billet indique la demeure?... ' ' 
Allez.... & fi quelqu'un vous réfiftaic'K.. qu'il meure. 

Quel complot , jufte Ciel ! & quileûc pu prévoir ?..• 
Que l'homme eft dangereux , quand il n'a qu'un efpoir !.• 

En vain, depuis mille ans , ta puidànce aflfcrmie. 
Alarma tant de fois & l'Europe & TM\q : 
Nul Monarque à fon joug n'a pu t'affujettir , 
Q Venife !•., Un Renault t'allait anéantir !.^ 
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Trifte fort d'un État où Tintérêt domine : 

Des fiecles font fa gloire.... un inftant , fa ruine ! 

Seigneurs, il était temps qu'un heureuxcoup duforty 
Par la voix de Jaffier, nous ravît à la mort : 
Quelques inftants de plus, écoulés fans l'entendre ^ 
Le retour de l'aurore eut yu Venife en cendre !... 
Que dis-je ? en ce moment , pour nous fi précieux , 
Déjà , peut-être , en foule environnant ces lieux , 
Les Conjurés , brûlant de confommer leurs crimes , 
Viennent ici chercher leurs premières victimes ?... 

M'en croirez-vous,Seigneurs ?.. loin d'attendre leurs coups, 
Pleins d'une ardeur plus noble& plus digne de nous , 
Sortons.... allons tenter ce que peut le courage. 
Sur un peuple rebelle & né pour Tefclavage.... 

{ On tnund un grand hruiu ) 
Mais , de quel bruit foudain retentit ce Palais ?••» 



S C E N E V I. 

LES MÊMES ACTEURS. 
L'OFFICIER rentre. 



L' Officier (auDoge^) 

OEiGNEua , en attendant de plus heurei;ix fuccès^ 
Non loin dç cette enceinte > au détour de U rue > 

Sou^ 
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Sous un fombre portique > une iroupe inconnue 
M'ayànt fait fbap^nner des complots dangereux ^ 
J'ai cru dans cet inftanc devoir m'aiTurer d'eu^« -' 

Le D ô g e ( aux Sénateurs. ) 
Rien n*eft indifférent quand les.périls nous pieflent. 
Seigneurs!.., il faut les voir. 

(àlOfficien) 
^ . ^Uez> & qu'ils paraiflent.-. 
Que de ces lieux , fur-tout , on ferme ie^ accès. 



,S C E N E V I L 

LE. DOGE.,^LES SÉNATEURS, PÉDRÉ. 
RENAULT & LES CpNJURÉS enchaînés, 
GARDES. : .1 . 



P i D H È, 



V2u'exicb-t-on de nous ? & quels font nos forfaits ?m; 

Quoi , fuperbc Sénat ! crois-tu , par cette offenfe, 
Tacquitter envers moi de ta reconnaiffance ? 
Ces infâmes liens font-ils le digne prix 
Des lauriers que pour toi «jette m«n a cueillis ?.« 
Que t'ont fait mes Amis , ces'gherriers que tu braves î 
Tu les charges de fers !... Les crois-tu tes efclaves ? 
Es-tu leur Souverain ? Sont-ils nés tes Sujets ?... 
Pourquoi les opprimer*... &c quels font tes projets? 

E 
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se VENISE s AU V É Ev 
L s D o G s. 

De ne pas s*av3îr au point de te répondre , 
Lorfqu'un feul mot fuffit, Pédre > pour te confondre. 

P i.D R f. 
£h lequel eft donc ce mot, fi terrible pour toi?.t* 
Ofes-tu te flatter qu'il le fera pour moi?^. 
Achevé d'abufer de ton pouvoir fuprème ? 

L £ D O O £• 

<^nnais«tu Jaffier ? 

P i D a a# 
Oui L. je te dis plus : je Tain^é i 
£t périrais pour lui— Sa vertu > fes malheurs» 
Ont formé le lien qui réunit nos cœurs. 

Rien ne peut altérer notre amitié fidèle: 
Son bonheur eft le mien.... il le fait!... 
L B Doge. 

Qu'on rappelle? 
^ i B K M {fivec tranfport.) 
4(2a*tntenâs«|e !... il eft ici ?... Quoi ! ton fatal courroux^ 
Jitfques fur Timiocence ofe étendre fes coups }^ 



%^^ 
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A C TE ! V: 



SCENE VIII. 

LES M Ê M E S A G T £ U R S, 
J A F î I E R. 



? i i K s^ 

( à paru ) 

O^^T luî!... quelle pâleur obrcurcît fon vîfage?,*» 

il frémû & fe tait,.. Ciel ! foudèns mon courage..^ ^ 

{àJnfficu) ^ ^ 

Que vois-Je?... plus que moi tu parais abattu -îi.. ^ 

Ton cœur 9 moins que le mtèn , focttiÀc-il fa vertu j^ 
Jaffier ?... Le^re les jreu!x... ces Tyrani^iiiij^kSables , 
Par la force enhardis , nous trattenc tït coupables...^ 
Amis , le fommes-nbus ? - ' 'nii: :?- • ' 'î 

Épargne-riKâW!àbtïi.vé; ^ 
JaflSen^n'^neft plus digne! ^ ^ 

' P i D R £ ( xi pan. ) ' • : 

• ''''■ Ah ! quel affifeUX f<«ipÇ6H ?>...- 
Quel trouble dans ti^s yeux , ô Ciel ! A^ois-je paraître ?... 
Qu annoncent ces regards &c ces fanglots ?... 

J A P f I £ K. 

Un traître^ 
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P i D R E. 

Un traître ?.• & je t'aimais !•.. j'ai mérité mon fort : - 
Venife rentre aiû fer^MM» qu'on tpe niiene à Ix mort ?-• 

{à Renault.) 
Tu meJPavais prâJit !.M que n'^-|É jQj t€t crjCifre î ., 4 
Ma faiblefle te coiite & la vie & la gloire. 
Pardonne , cher Renault î.^ par ddnhez mes Amis ! 
Vous plaindre & m' a ccu f er eft t o m c g q o e je puis ! 

Renault. 

. ." ^ a 5: ". 

Va > nous favons mourir. 

L £ D O G ^. 

DçppuiHez vow aii4ffcç? '> 
Avouez VQS) %:£4i;s..M 1^ Séoat voi^ faff; gj^câ» 

P É D R E {fièrement.) 
Anous.?,Uj,.3j./.,e> ' . / ; 

^ j : Jii,g^f%.|a de la ipaio, 4* Jaffiifiç. 

Il s*en repentirait peut-être le pigi^jer 1 , ,,. 

Épargne-moi Thorreuf quç iÇ^ni afp^ m'infpire? 
Et par jyiftxî«#Wft$ftf 9fi crpis^pas me féduire. 

Le Do.c.5j... - 'j^ . 7j-t 

Pour la dernière foif ^ ctaiçsi r^s^fogxrj iijités!... 
^ecpftf^p^^ 9iï.fe^mprt.,.. çhpifis ? 

•' ;-• > P' 4 P i<^, fe:;2.- . ' ^ ■• ■ ' 
. ' . . , Lamort.^.: i.. :j 

Sortez..., 
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Ceft être trop bravés,... Gardes?... qu'on m^en réponde. 

\ aux Sénateurs.) 
Ne foyons point ingrats quand le Ciel nous féconde, 
SeignefUrs ? le |out bientôt va cahnér notre eHroL... 
Rentrons.... 

{àJaffier.y 
Vous , foyex libre. 
^ J A t î? t fe k {àpart.y 

Ô Cieux l écrafez-ttioi î 

, S C È N E t X. \ 

'PÉDRE. J kTVlE^i rarrltani aupajptge. 



J A F P I B R. 

FfiDRB !••; pour un irtftant daîgneras-tu m'entëndre ?... 
P i D R E; 

Quel eft ce téméraire ? 6c qii ofe-t-iï prétendre î... 
Veux- il à. fa viftime annoncer des regrets ?m. 

Efclare du Sériât , ref^efte fes décrets.... 
Je ne te connais plus. - *i 

J A F F I B R. 

B>ut ta haine implacable ^ 

A jouter Aui tranfpotts d'un courroux qui tn*àccablé ; ^ 
Quelque horreut que rna vue en toi ^uîlïè exciter i ^ 
Tu/ue fortira* |>as ^ du ïûx&ïxs , faîis irfêééut^.... . - '• 

Eiij 



Digitized 



by Google 



for VE !f ISE SAUVÉ E; 

' P É D R W. -J 

A quel tiçre ?... en eft-il que |e puiflê connaître ? 

J A F ]^ I/E IL. 

Ah ! quoiqulnfortuné , JaflSer cefle-t-il d'être ?^ 
Tu le vois à tes pieds !... 

P £ D R E. 

Qui ? toi y vil impofteur !. J 
Jaffier , cher à mes yeux ( & plus cher à mon coeur !) 
Tendre > fidèle Ami, généreux , magnanime , 
Que ne fouilla jamais Tombre mctne du crime , 
Courageux fans audace, ôc grand fans vanité » 
De toutes les vertus ornant l'humanité ; 
Illuftraic un Ami , pouvait tout fur mon ame !••• 
Mais ep toi > qu'^perçois^je ?.««un perfide, un infôtnt^ 
Que l'intérêt anime & la crainte conduit. 
Que l'honneur méconnaît & que la vertu fuit ?... 

Laillè-moi , dîs-jé ? ou crains que, hâtant ton fupplicCj; 
Et, prévenant ton fort..- ma main ne s'avili0è ! * 

Jaffier. 
AchevjE^ 3t anéantis , écrafe un malheureux ! 
Mais écoute du moins le dernier de £qs vœux ? 
Ne me refiife.pas ; c'efl: le prix de mon crime iJi 
En acceptant la vie , immole ta viâime, 
P à D R E. 

Que j'accepte la vie !... & pour me la Iaiflèr> 

Aux- pieds de ton Sénat que j'aille m'abaiiler ?.« 

Ce dçrnier trait te |>eint à mon ame furprife^-^ > 

Je croy^s CQ-haïr/ji traicrie ?••. |e te mépd£b« 
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A C T r I T.. ^ 7t 

Soimens-toi du poignard qui garantît ta ibL 
£t fi le repentir peut iiltt jufqa'à toi }..^ 
Sens tout ce que tu dois^à TAmitié trahie T..» 
Adieu. 



SCENE X. 
J A F F I E R {feul.1 

\Juoi, je furvîs à tanrdlgnomînîe L^ 
Impérieux Amour ! c eft toi qui m'as fcduit... 
Inexorable iionneur l à quoi m'a-t-ii réduit ?..• 

Et toi , qui d*un Ami dus fervir la vengeance? 
Daens l'état où je fuis , ma dernière efpérance : 
Fer fatal ! c'eft à toi de remplir mon deftin.... 
Quand je t'invoquerai , ne trahis pduit ma main^ 

S C E N E X I. 
JAFFIER, BELVIDÊRiL 



J A F 1 I B R (froidement.) 

piLU ^*ttn Sénateur l lorique mon infamie . 
£ft le prix du falut que te doit ta patrie : 
Lorfqu'un guerrier , toujours avoué par l'hoiineiir> 
Aujoard'hut ( gsace i toi ! ) n'dSt. qu'un vil délateur :: 

Eiv 
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ff^ V E N I s r s A U V É E; 

Lorfquô Pécke trahi me mépnfe ( m abhofrc !... ) ' 
Vienscu pleurer ma honte ?... ou bienlaccroicre encore? 

B I L V I P E^ R A. 

Je vois , trop tard , l'abîme où l'Amour ta plongé !••• 
Pardonne à ton Ami.M* tu feras trop vengé.... 
Le Sénat le condamne , & fa perte eft jurée. 

J A F F I E R. 

Dieu! 

Bel VIDERA. 
Quelle horreur fe peint dans ta vue égarée?... 
Quels mouvements affreux ! quels (Iniftres regards !.o ^ 
Ah ! cher Epoux, que vois-je ?... . 

^ J A F F I B R ( horsd^ lui-même. ) 

Eloigne- toi , fuis , pars , 
Malheureufe ! ou crains tout 4e ma fufeqr extrême ?..^ 
Quof !.... ti^ nç frémis point ?... 

Belvidera. 

Craindrais- je ce que j*aime ?..♦ 

J A I F I ^ R. 

Fuis> dis-je^... 'crains ma main dans ce fatal moment ?..• 

'* Belvidera. 

N importe !.... c'eft toujours celle de mon Amant. 

J A f. R î, 9: R. . . - 7 

C'eft celle d'un Epoux que tu rendis parjure.... 

Qui , dans ton iîmg fesrfé j dut laver cette injure. "• 

Quoi ! Pédrd ^à p^it >?;; quoi \ k main d'ua bpurr^m 
Va piôâger mon Ami dans la nuit du tombeau \^ i 

El-c^ft moii c'«ft>Ja£ôi qui femeaç ^ul iîippbc^ ?w> 
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ACTE IV. 75 

N'at-jé pas dû prévoir cette horrible infufttce ?.«; 
Ou plutôt , ah 1 perfide , ai- je dû t'écouter ?... 

Arrête ?v« il eft trop tard : ne crois pas m'évîter ? 
Ton empire eft finî^. la rage & la vengeance > 
Occapeht tout mon coelic j ic ton péril conunence. 

B B L y I D i'K A. 

Quoi ! rien ne peut calmer.^? 

J A F F I E R. 

Tes efforts feroient vaîns^ 
Je ne voisfdu$ que Pédre > expirant par mes mains^«- 
hie vois déchké ! fanglant !... Je vois fes peines 
Effrayer âcs bourreauxles âmes inhumaines !.»• 
' Exécrable Sénat l... Barbares » arrêtez } 
(Et idétoumex fur moi les coups que vous porter? 
Frappez ; Se ùs moi ièul épûifes v^tre rage ?... 
Crttelle ! vois fon fang ?... frémis de ton ouvrage !•«• 
( // tire fon poignard. ) 
Tu fais que ton Époux dut te percer le cf;ur ^ 
S'il abufait Renault d'un ferment impofteur ?..• 
L'inftant eflr^rrivé : toi feule l'as fait nakre..». 
Tu me vois homicide après m'avoir vu traître.... 
Meurs , perfide ?..i 

BfiLviDÉRA [fous U glaive. ) 

Accomplis , termine mon deftin ? 
Frappe.... je t'aime encore en mourant de ta main !••• 

J A F F 1 E R. 

(à part.) ^ (haut.) 

Quels accents !«•• quels regards !,.. aimable enchantereffe! 
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^4 V E N I SE S A tr V É E; 

Quel phaitne te défend de ma main vengeréfle?*;; . 
Quel pouvoir fur ton fein dent ce fer fufpendu?-; 
Ramené la pici^ dans mon cœur éperdu }^ 

{ Iljctu U poignard. ) 
Triomphe > Amour !..«. & toi , par qui ma deftinfe 
Doit être pour jamais afFreufe ou formnée » 
Hâte-coi de me fuir ? crains qu'un nouveau tcaniport^ 
En dépit de T Amour , ne te livre à la mort!^ 

B s & V t D i R A. 
Je cotinais ta tendreflè à cet effort infigne !••• 
Calme-toi » cher Époux : je vais m'en rendre digo€^ 
Je reflèns tts tourments : je dois les partner. 

Pédre refpire encore \ & foh fore peut changer. 
J'ai fléchi ton courroux !••• crois qu'une autre viâoîrei 
Avant la fin du jour , peut couronner ma gloire.... 
Ou fi mon CQHu: trompé perd un^poir fi doux ; 
Je reviens à tes pieds.... & la livre à tes coups.... 

Adieu.... ^ me connais ?..» compte fur ma promeflêv 
J A F F I B &. 

Va.m ton fatcès peut féul excufer ma faibkfiè t 



Fin du quatrième ASe^ 

i 
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ACTE CINQUIEME 



s C E N E I. 
PRIULI, BELVIDÉRA^ 



P R I U L I. 



Non.... nvme fuis en vain. 

B E I. V I D i a A. 

Je ne puis m'en défendre. 
Seigneur î... je dois parler , & vous devez m'entendrc^ 
MonÈpoux...« 

P R I U le I. 

Garde-toi de prononcer ce noin!.u 
Objet de ma vengeance , il la mérite. 

BfiLVIDiRA. 

Non..., 
Vous vous trompez , Seigneur : mon Époux vous révère >' 

P R I u L I. 

Il immole la fille ?... & refpedke le père !... 

Connais mieux ton Epoux.... trop faible contre mcM, 
Sa perfide fureur croit mç frapper en toi 2 
II croit m'épouvanter du coup qui te menacé j 
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fi V E N I s E s A U V É Ê, 

Ec forcer ma faibleHè à demander la grâce 

D un las de gens perdus ( dignes de fes regrets !...) 

II fe trompe : la mort eft due i leurs forfaits. 

S'il à pu fe fouftraire au fon qu'on leur apprête ; 
Qu'il craigne cependant de menacer ta tête : 
L'Enfer même à mes coups ne l'arracherait pas !••• 

Toi , fi tu crains la mort , tu peux fuivre mes pas.?.. 
Mon Palais t'eft ouvert. 

«BELYIDiRAé 

Et votre ame eft fermée 
Aux mortelles terreurs dont Je fuis alarmée !... 
Ah , mon père l ah , Seigneur ! pouvez- vous oublier 
Que c'eft mon amour feul qui défarma Jaifier ? 
Qu'il s'eft perdu pour mcH ? que je lui dois la vie ? 
£c que fans lui » la vbtte aurait été ravie ?..^ 
Que ce Sénat enfin , qui aiomphè aujourd'hui f 
Ne fubfifterait plus > ou fervirait fous lui ? 
Que fi , de vos tranfports écoutant l'injuftice , 
Vous rejectez mes pleurs !... il faut que je périflè 
Viéfcime de l'Amour autant que du devoir , 
Par la main d'un Époux , ou par mon défêfpoir !... 
Par ces genoux facrés , que votre fille embraffe ; 
Aix\ qtie devant vos yeux fes larmes trouvent grâce l 

P a I u L I. 
Dieu ! pourquoi ton amoui^ a-t-il trompé mes foins ?-• 
J'^ttfie été plus heureux en te chérifiant moins l 

BBX.TIDéx.A. . 

Seigneur ^ ^ awa. hymen a prodail xotre haine $ 
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A CTE V- 7f 

Songez que le devoir en confacre là chaîne ? ' 
Que vous fûtes vengé mille fois par mes pleurs ?... 
£c que le ièu de Page eft pete des erreurs ? 

P R I U LU 

Tu ne peux m'actendrir qu'en déplorant la tienne^ 
Mais voyons (l ton ame eft digne de la mienne ^«. 

Ton Époux , me dis-tu > doit venger par ta mort » 
Celle de fes Amis ,, fi leur funefte fort 
Ktfk changé par mes foins ?^ J|entreprendsleur défenfê ^^ 
Et me flatte.... 

BBLVii>iitA ( avec tranfpon^) 

Ah , Seigneur ! quelle recouiaai0àAcew . 

P R i U L I.. T 

SqlpQnds-Uo* VentsQpr^s ^t dis-je » ie le$ làttvec » 
Si ton indigne amour cefTe de me braver. 
Si y rentrant dans )» feia d'usé illuftre famille > : 

Tu quittes ton Époux > & redeviens ma fille« 

BEi,vii>iRA {à part.) 
AhjCçuelU T 

P R I U L I. 

De ton cœur -je preflens les combats ?..• 
Belvidéra ( àpart.) 
Me Ciel!.... 

P R I u L I. 

Que dis-tu? 
BELyiDéRA {avec tranfport.) 

Que je cours au trépas..^ 
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7t ' V E N I S E S A U V É È) 

P R I V L I {en lui fermant le pàjfage. ) 
( à part. ) 
Arrête ?-. Dç T Amour quel eft donc la puiflance ; 
Quand fes feux font-fondés fur la feconnaiflànce? 
Lorfqu'elle peut d'un père appaifer le courroux » 
Elle affronte ia mort de la main d'un Époux !..« 

Approche ?.- A ce feul mor , ton ame toute nue , 
Chère Belvidéra ! s'eft offerte à ma vue, 
£n voyant ton Amour , je vois que ton vainqueur i 
Quoiqu*envers moi coupable, eft digne de ton cceuro» 

C'en eft fait : |e me rends !... en vain de la Nature > 
Je prétendrais encore étouffer le murmure , 
Ix>rfque tout me condamne &f me parle ppur toi.... 
Quand ma douleur enBn te montre un père en moi?.^ 

( en rembraffanî. ) 
Ma fille l... plus je fens toute mon injuftice , 
Plus je vois> qu'il eft. temps que ta peine fîniflfè : 

Dans ce jufte deflfèin , rien ne peut m'arrêter. 
Le Sénat me doit trop pour ne pas m'écouter ?.« 
Tj vole.... efpere tout T 
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A C T E V- 79 

H ' I I ■ ■ i h 

SCENE II. 
BELVIDÉRA [fade.) 

ÇjiïïL ! qui me rends mon pere> 
Mes pleurs ont-ils enfin défarmé ta colère ?... 
Vois-m y d'un œil plus doux , ce couple infortuné , 
Dont l'Amour par ta voix paraifïait condamné ? 
Et ce rayon d'efpoir que nous voyons éclorre > 
D'an jour moins ténébreux annonce-t-il l'aurore ?<^ 
Pourrai-je » déformais y libre dans mes tranfports « 
Voir un père fans crainte » un £poux fans remords \ 
Et partageant entre eux mes vœux & ma tèndrefle > 
Connaître le bonheur, & te bénir fans cefle ?... 

Oui : je Tefpere.... En vain un noir preflèntiment 
Vient-il troubler encore un e^ir fi charmant : 
Un père eft toujours père ••• & quand fon cœur pardonne;» 
Malheureux mille fois l'enfant qui le ibupçonne !••• 
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to VENISE SA U V É E, 

S C E N,E II I. 
BELVIDÉRA, JAFEIER. 



hhtyioiKAé 



Je revois mon Époux !... 

J À F F I E R. 

Dis ta viâimci 

B E L V I » É R A. 

Ah, Ciel r,- ; 
Eh biéij , s*il faut mourir ?... frappe,... achevé , Cruel ? 
Difpbfe de la tienne.... abrège fon fupplice ?•.. 
Perce ce trille cœur ? 

J A F P I E R. 

Crcns-tu que je ïe puifle ?... 
Non : tu ne mourras point.... afïez d'autres , fans toi,' \ 

Vont du forraujôufd'htti fubir finjufte loi. 

Ton père n/î peut rien : fa tardive clémence 
Prefïè en vain le Sénat d'adoucir fa fentence : 
On ne l'écoute point j mes.Amis vont mourir.... 
Et moi , je vis encore !..• &" tGÂ^...' 

BlLVIDijlA. 

Je vais périr. 
Je le vois.... fi ton cœur déjà m'a condamnée , 
Je ne combattrai point contre ma deftinée. 

San» 
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Sans plainte , fans murmure , aux pieds de mon Époux, 

Je baiferai fes mains , en combanc fous leurs coups !... 

A mes yeux feulement , caches-en l'apparence : 

Force , pour un inftant , ta douleur au filence. 

Laiflfè-moi rappeller ces Jranfports innocents , 

Qui jadis enchantaient nos âmes & nos fens. 

Que les feux de l'Amour , animant ton vifage » 

Du coup qui me menace écartent le préfage. 

Dans tes embraflèments raflure un tendre cceur ?^ 

U recevra la mort ,, fans en fentir l'horreur ! 

J A F F I > R. 
Écarte de mes yeux cette image terrible ?^. 

Je fuis trop malheureux pour n'être pas fenfible !.•. 

Ce n'eft pas à l'Amour à creufer ton tombeau j 

Et je te chéris trop pour être ton bourreau.... 

Réponds-moi feulement ?... Depuis que l'I^yfnenct 

A mon funefte fort a joint ta deftinée ^ 

Vis-tu jamais tes vœux traverfés par les miens ?... 

Ai-je eu quelques plaifirs qui ne fuflènt les tiens ? 

Bblvibéra, 

Non.M. m vivais pour moi.... j'étais trop fortunée !.♦. 

J A F F I E R. 

O toi, qui des humains règles la deftinée ! 

Arbitre Souverain de la Terre Se des Cicux , 

Du plus fidèle Époux entends les derniers vœux ?..• 

Que la gloire & Thonneur , emprefles autour d'elle » 
Répandent fur fa vie une fplendeur iiouvelle ! 
Flattent fon avenir de Tefpoir le plus doux ! 

F 
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La confolent: enfin.M. de la more d'un Époux ! 
B E L y I D £ a A. 

Qu entends-je ?... ^ 

J A F F I E R« 

Mon Arrêt,... ma mort eft réfolue. 
Belvidéra 
Révoque cet Arrêt ?.,. ou je meurs à ta vue L^ 
Songe que l'Amour feul ,' en ce terrible inftant , 
Peut fufpendre le coup de la mort qui m'attend ?... 

J A ï F I E R [à part.) 
Quel fupplice !... ô vertu ! foutiens un cœur qui t'aime? 

Bblvidéra. 
Au nom de mes terreurs !..* au nom de l'Amour même ! 
A mes embraflèments ne te dérobe pas ?... 

J A F F I E R [àpart.) 
Tu pleures, malheureux ?... Non , tout veut mon trépas: 
L'Amour me le prefcrît , & l'Amitié l'exige : 
Le Ciel même l'attend : j'y cours.... Lai(Ie-moi , dis-je ? 

( en mutant la main fur f on poignard. ) 
Ou ce funefte inftant va terminermon fort. 
Belvid^ra(«/î& retenant. ) 
Cher Ép 



oux î, 



<••■ 



{on entend un coup de cloche > ou des cris , dans 
réloignenunt. ) 

J A F F I E R. 

Entends-tu ce fignal de la mort ? 
Et ces lugubres cris , prccurfeurs des fupplices 
Que ton Sénat prépare à mes triftes complices ?••• 



Digitized 



by Google 



A C T t V. i 

Moment terrible !... 

HélâsL. 

J AF F I E R. 

O Ciel !... ô mon Ami l 
Ah , Pédre f... fons affreux , vous m'appeliez auffi : 
La voix de l'Amitié va fe joindre à la vôtre.... 

Belvidbra {en l'arrêtant. ) 
Daigne encore un inftanc en écouter une autre ?.•• 

Puifque l'Amour fuccombe en cet affreux combat, 
C'eft à toi , jufte Giel l de fléchir le Sénat.... 
Que la rendre pitié , s'exprimant par ma bouche ^ 
Défarine fa fierté , le pénètre , le toiKhe !... 
Donne enfin à ma voix ce talent enchanteur , 
Déparier à l'efprit par l'organe du cœur !«. 

Cher Époux! attends tout de l'efpoir qui me guide?.. 
S'il me trompe > ma main ne fera point perfide. 

J A F F I E R. 

Hélas!... 



ï^ij 
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SCENE IV. 

JAFFIER. PÉDRE, environné de Garder 
& marchant aufupplice^ 



PÉDRE {aux Gardes.) 



PiiA.ovs y Amis ; ne craignez rien de moi. 
J*ai vu de près la nu)tc , ic toujours fans ef{roi.«i 
Je fuis trop malheureux pour regretter la vie ! 

■ J A F I I B R. 

Quelle horreur !... arrêtez ? c'eft Jaffier qui iupplie.M^ 

Le Sénat me connaît j & fon inimitié 

Ne peut, en cet inftant , blâmer votre pitié./.. 

Écartez- vous ?... des yeux , gardez voqre viâdme ?..# 
( il mu la main fur fon ipée. ) 
Si vous me refufez ? je partage fon crime... 
Je vous la rends bientôt, ma tête en eft garant.... 

Reftez ?... 

PÉDRE. 

C'eft toi JaflSer ?m, ce tranfport me furprend L 
Qu'annonce-t-il ?... 

J A f F I E R. 

Ma rage & mon état horrible...» 
Vois , & plains ton Ami , fi tu n'es infenfible !... 
^Comme un vil criminel > à tes pieds profterné > 
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Déceftant ^ maudiflànt le jour où je fuis né L. 
D'horreur & de regrets , vois mon ame troublée 
Succomber aux remords dont elle eft accablée ! 

P i D R E. 
Grand Dieu !..• 

J A F f I E R ( avec êranfpore.) 

Quoi ! tu m'entends ?... ferais-je moins haï ?.r 

P E D R E. 

Puis-je te croire encor ?... 

J A F F I È R. 

Non.... car je t'ai trahî-« 
Vols feulement mes pleurs !... 

P É D R E. 

Pardonne à ma colère !•.• 
Tu fens trop tes remords pour n'et^-e pas fincere...% 
Tu m'aimas , je le fais.... l'Amour feul t'a déduit. 
U a creiifé l'abîme ou t» main m'a conduit ?..r 

Mais l'Ami gémiffiwît , en m'avoua«t fon e^ime r 
Me force d'ouWiet que fèn fuis la tiiftinfie. 
Et dût être mon fort mille fois plus craei j 
Tu ne t'excufes point.... tu n'es plus criminel !... 

Calme le déièfpoir où ton cœur s'abandonne : 
L'auftere honneur condamne , & l'Amitié pardonne... 
Va, tout eft oublié.... cher Ami, leve-toi ?... 
Ton repentir te rend plus à plaindre que moi l 

J A F F I JB R, 

Quoi !.., tu m'aimes encore ?..w ô verm que j'admire î... 
Quoi !,M j'ai pu te trahir ?•.. tu meurs !... ôc je refpire ?...• 
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ts VENISE SAUV É E, 

P fi D R £• 

Je te Tordonne» 

J A F F I E R ( avec tranfporu ) 

Eh bien , c'eft donc pour te venger j 
Pour effacer ta honte , ou pour la partager : 
Pour punir tes bourreaux -, & , vengeant ta mémoire, 
(lever fur leur tombe un trophée i ta gloire. 

P É D R E. 

Tu t'égares , Jalfier !•.. Nos projets découverts. 
Du Sénat , déformais , tiendront les yeux ouverts.... 
C'eft rifquer , fans efpoir , & ta gloire & ta vie. 

J A F F I E R. 

Dieu!..* 

P i D R £• 

Cpmmande aux tranfporcs de ton ame attendrie?.. 

( d*un ton plus bas* ) 
Vois-tu cet; échaffaud ?... & ceç honteux apprêts, 
Defl;inés par les loix à punir les forfaits ?...^ 
£ft-ce ain(i qu'un grand cœur doit perdre la lumière ?•« 
Eft-ce là qu'un Soldat doit finir £i carrière ?•«. 



^ 
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AC T E V. 

SCENE V. & dernière. 
JAFFIER, PÉDREi GARDESj 
UN OFFICIER. 



U O F F I c I E R {àPidre.) 
Oeigneur ?... 

P i D R 1. 

Je vais vous fuivre. . 

J A F F I E R. 

Arrêtez ?... le Sénat 
Ne fe fouUIeta point d'un fi noir attentat..^ 
Eft-ce en vain qu a fes pieds ma femme fuppliante. 
Daigne implorer ?... 

L' O F F I c I E R. 

Seigneur , je l'ai vue expirante*.^ 
Sa main , d'un coup mortel.... 

J A F F I E R. 

Sort barbare i... 
P i D R E {tnkartamV Officier.) 

OJaflSçrU 

J A F F I B R. 

Je t'entends.... l'Amitié ne doit pas fupplier , 
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^8 V E N I S E S AU V É E; 

Pédre«- en mourant , du moins m vas me reconnaîa:e#.M 

( // V attire fur U devant dur Théâtre. ) 
Embraflbns-noos.... meurs libre..» (^) & fois vengé d'un 

(traître. 

(*) Il le poignarde ,8c Ce tue. 

FIN. 



Digitized 



by Google 



ADELE, 

COMTESSE DE PONTHIEU, 

TRAGÉDIE. 

Par M. DE LA PLACE. 

Eiprejentie pour la première fois par Us Comidicns ordinaîriS 
du Roij le z8 avril lySy , & remifc au Théâtre au mçis 
4c novembre de la même année. 



Qu6 &ta trahunt > vittus fecura fequétùFé 

LUCAH» 

NOUVELLE ÉDITION, 

Revue & corrigée. 
Lt Prix cjl de trente fouSé 




A PAR I.S, 

Chez BAHROis l'aîné, Libraire, Quai cles Auguflins^ 
M. DCÇ. tXXXIII. 
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AVERTISSEMENT 

D E U É D I T E U R. 

fE fond de cette Tragédie eft vraiment 
hiftorique, UAuteur Ta puifé dans VHiJlqire 
des Maycîirs (T Amiens , in-'foL chez Cloufier^ 
1(^57 } & dans celle de la Conquête de Jérufa^ 
lem, traduite d'un ancien manufcrit, volume 
i/2-i2, chez le même Libraire , iSji (i). 

Il eft donc certain à^ Adèle ou Edile de, 
Ponthieu a exifté , & qu'elle a joué un rôle 
confîdérable dans les Croifddes^ qui ont été 
la fource de tant d'aventures aum intéref- 
lantes que fingulières (2). 

Cette Princeffe , injuftement condamnée 
par fon père , attachée à fon mari , vendue 
à un Soudan , reconnue long-tems après 9 & 

( I ) Nous avons un Eoroan d^un Commandeur de P^ignar 
court , fous le titre HEièlt de Ponthieu , ainfi qu une Nou^ 
velle de Madame deGomês , dans fes Journées jimufantes, 
mais dont TAuteur de la Tragédie n a fait aucun uutge. 

(1) Ce qui paroît bien extraordinaire , c'eft o^jidèh 
ou Edèle de Ponthieu , dit le premier Auteur , fut engagée 
aux deux fils de Bernard de St. Vatlery, de la Mailon de 
France , par le même contrat de mariage drefle en pré-r 
fence de Thibault , Evêque à! Amiens, en 1 1 ^8 : Hœc etiam 
conditioyin maritag^o appofita fuit , qudd fi Renaldus 
defuerit , alterfilius Uernardi > qui hû^re^/Uerit , filiam co- . 
mitis h(iMit. 

On voit dans ce même Livre , que la poftérîté XAdétt 
fubfifte encore aujourd'hui en Picardie ^ dans Tilki^t 
Vi^on dç Fontaines. s 
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îv AVERTISSEMENT 

ramenée triomphante dans fa patrie^ ayant 

{)réfenté à M. de la Place un lujet digne de 
a Scène françaife, il s'agiflbit, après eu 
avoir écarté k merveilleux de nos anciens 
Chroniqueurs , de foumettre fa fable aux 
règles de la vraifemblance. 

Uentreprife n'étoit pas aifée , & les maî- 
tres de Tart font peut-être feuls capables d'en 
fentir toutes les difficultés. 

En effet , un père , un mari , une femme j 
un rival , qui tous , par conféquent , fe font 
vus , & un Soudan a la cour auquel il faut 
qu'ils fe rencontrent après dix ans d'abfence 
les uns des autres ^ font les Afteurs princi- 
paux qui s'offi'ent pour remplir les cinq aftes 
de la Tragédiet 

Que d efrorts & de combinaifons n'a-t-il 
pas fallu pour faire agir ces quatre premiers 
rôles dcr manière à entretenir Tattention du 
fpeftaçeur , à exciter fa curiofité , à ne faire 
reconnbître ces mêmes perfonnages entre 
eux, quà mefure quç la marche & l'intérêt 
de la pièce fembloient l'exiger ! combien 
enfin , pour parvenir à l'exécution d'un tel 
projet , ne falloit-il pas avoir étudié le cœur 
humain , les payions , le goût du public, les 
loix dramatiques 1 &ç, &c, &c. 

C'eft ce qui fit dire , dans le tems , à l'Au* 
teur de V Année Littéraire ^^^ que cet ouvrage 
p doit faire encore d'autant plus d'honneur 
>>au Poète qui a ofé l'entreprendre, quil 
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DEL' EDITEUR. v 

» eft entièrement à lui ; qu'il l'a feul ima- 
» giné , créé , difpofé ; que les Poètes an- 
» ciens & modernes ne luicn ont point fourni 
fp la fable , 4e plan , les caraéèères , les fitua- 
» tions , les, coups de théâtre , le nœud, le 
» dénouement , ni même lespenfées. Que c^ 
» n'eft point un fujet déjà traité avant lui, ce 
?> qui ôte abfolument Je mérite deTinvention , 
^ & diminue celui de l'exécution. Que cette 
» pièce enfin, où laVertu perfécutée eft expo- ' 
» fée aux épreuves leS pKis terribles que puifTe 
M fubir une femme , fur-tout du rang diAdèley 
>► ne nous préfente cette même vertu triom- 
» phante , & le crime puni , que par des 
» moyens non-feulement que la raifop ne peut 
» défa vouer , mais qu elle juge même nécéf- 
» faires. Qu'on y trouve , en un mot, cette 
» complication ménagée qui attache le fpec- • 
»tateur farts le fatiguer, & o.ù l'on goûte 
» à la fin ce foulagement & cette fatisfaftion 
» que les matelots tremblans éprouvent après 
» la tempête (i).« 

Qui pourroit maintenant imaginer qu'a- 
près toutes les difficultés que l'Auteur ayoic 
eues à vaincre pour mettre éet ouvrage 
au point d'en efpérer quelque fuccès } qu'a- 
près être parvenu à fermonter tous les ob- 
ftacles & les remifes ordinairer* qui retar- 

(i) On fent combien de telles vérités étoient peu faites 
pour plaire à ceux que laréuffite de Fenife fauvcc avoit 
déjà indifpofés contre TAuteur, • » 
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vj AVERTISSEMENT 

doient alors la leâiire des pièces à la Co« 
ôîédie} qu'après y avoir vu la fienne accueil- 
lie & reçue d'une. voix unanime j qui pour^ 
roit imaginer ^ dis-je , que le plus difficile lui 
reftât encore à faire ? 

Il eft pourtant de toute vérité , que cette 
même pièce qui, dans le courant du mois 
qui fuivit fa leâure ^ devoir être mife au 
théâtre, ne put y paroître qu en avril 1757, 
. c'eft-à-dirç , environ dix-huit mois après j & 
peut-être n'y eût jamais paru, fi M. le Ma- 
réchal de Richelieu y indigné des retardemens 
fucceffifs quéprouvoit 1 Auteur, ij'eût pas 
fiilfin interpofé fon.autorité , & donné les or- 
dres les plus précis pour mettre fin à cette nou- 
velle efpèce de vexation. Sur quoi le Poète , 
au moment dyi fuccès décidé de fa Tragédie, 
exprima fa jufte reconnoiffance au vainqueur 
de Mahon pjar l'impromptu fuivatit, quitom* 
ba de la loge grillée , dont les Auteurs jouif- 
fo'îent alors , dans celle de MM. les premiers 
Gentilshommes de la Chambre : 

Ton oncle conquit la Rochelle , 
Con\^la les arts de bienfaits éclatans: 
Digne héritier de fes nobles talens , 
Tu pris Mînorque . • • & fis jouer Adèle! 

Mais qi 4D TAuteur paya chèrement ^nc 
faillie que le fentiment de tout ce qu il àvoit . 
eu à foufFrir ne pouvoir faire envilager que 
f omme une plaifanterie , Ôc dans laquelle 



Digitized 



by.Google 



DE ÛEDITEUR. vîj 

la plupart des Comédiens mêtoes , loin d'en 
paroître offenfés , ne trouvèrent cju'à rire 
avec les autres ! Cependant hs fecrets per- 
fécuteurs de V^enife fauvée , dont le crédit 
étoit connu chez eux , plus ulcérés encore 
par ce fécond fuccès, le hâtèrent defaifir 
cette occafion pour achever d'indifpofer con- : 
tre lui le principal Aâeur à' Adèle (^i)^ au 
point qu'après la cinquième repréfentation , 
cfeft- à-dire , au moment où la pièce çtoit eiî 
plein fuccès ^ le trifte Auteur , àforcç d'in- 
trigues , dont le détail étonneroit, ie vit en 
quelque façon forcé de céder le Théâtre à 
VJphigénie en Tauride . de Guymond de la 
Touche. : ^^ 

II eftyrai que le public, auxyeux duquel 
Téviderice d'une injuftice fi frappante ne 
pouvoit être palliée , n'en revit la pièce , 
quelques mois après, qu'avec plus d'erapref- . 
iement & le même concours, pendant dix, 
autres repréfentations : nais que Fçfpèce 
d'anathême qu'elle encourut , ainfi que 
fon aînée , s'eft tellement affermi , que de- 
puis vingt-cinq ans l'Auteur n'a Fait que 
d'inutiles vœux pour lavoirremifeauthéâtre% 



( I ) Ccft fur- tout de fa part que TAu tcur avoir épfbuvé la 
plupart des obftacles*& des dégoûts qui avoient précédé la 
lepréfentation de cet ouvrage , quoique ce même Aâeuc 
ne pût ignorer combien fes motits étoient connus. 
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PERSONNAGES, 

MÈLÊDIN, Soudan de Babylbne*. 

OMARZIS, Vifin. 

RENAUD DE BOURBON, f rince Français/ 

ROGER, Cftmte de Ponthieu , père d*AdeIe. 

ADELE, fous le nom de SoPHiE. 

MONTALBAN, fous le nom de RAYMOND, 
Prince de .Joppé. 

G R M A N , Confident de Montalban. 
GSM IN, Capitaine des Gardes du^Soudam 
ÇALED, Officier dû Palais. 



%a Scène efi dans le Palais des Rois de Jéru^ 
falem , au mommtde la j>nfe de cette ville 3 
Jurlès Chrétiens y par lés Sàrra:^ns. 



* ( 
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ADELE, 

TRAGÉDIE. 
ACTEPREMIER. 

SCÈNE P RE M I É R E.- 
RENAUD & ROGER, enchaînés; OSMIN, 

Cardes. 

O s M I N 9 aux Gardes. 

1 ANDIS queMëlëdîn, dans Solyme au pillage ^ 
Fait éteindre la flâme & ceffer le cafnage ; 
Inftrumens de fa gloire, objets de fes bienfaits , 
Soldats qu^il xend vainqueurs ^ défendes ce palais, 

A 
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tx .ADELE, 

Veillez lui ces captifs , dont Taudace intrépide 
Jufques fur le Soudan le voit un )>ras perfide : 
Il daigne encore en eux refpeâer la valeur. • . • 

( Aux deux Princes. ) 
Efclaves , attAdez le retour du vainqueur. 

SCÈNE IL 

RENAUD, ROGER, Gardes, éloignés. 

R O G £ R, i Renaud. 

JhjSCLAVES !.. Ah ! Seigneur, . . & toi , trifte Solyme, 
Puis- je affez déplorer le deffin qui t'opprime. 
Tandis que l'ennemi de notre augufte loi , 
Guidé par la vengeance & fuivi par TefFroi, ^ 

Enivré d'un fuccès dont le cruel abufe , - 
Porte par- tout la mort que fon bras nousTefufe ? . . . 
Quand ce jour voit périr fous tes débris fanglans , 
Notre gloire ôcrefpoir de punir nos tyrans ; 
Eft-ce à nous de furvivre. à ce jour déplorable? 

R E lî A u D. 
Quevois-je? Eft-ce Roger que l'infortune accable? 
Lui, dont l'ame i^fenfible au plus afFreux danger, 
Nq, redouta que ceux qu'il me vit partager ? 
Qui, dans le» champs de Mars, dirigeant ma carrière. 
D'un bras toujours vainqueur m'en ouvrit la barrière ?.•. 
Lhi par qui, fans rougir, j'ofe porter mon nom? 

R O rf E K. 
Digne fang d« noâ Rois J magnanime Bourbçn \ 
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^^rdt)hne à des tranfportsdont je rougis moî-mème*.* 
Si tu me vois- gémir , Prince , c'eft que je t'aime l 
Puis- je donc oublier qu'un hymen malheureux » 
Trahiffant à-la-fois & ta flâme & mes vœux ^ 
Dans ton cœur outragé répandit l'amertume > 
Dont le poifon funefte en fecret te conûime ? 
^Qtt'en me fuivant ici , loin d'adoucir tes maux , 
Je t'expofois encore à des malheurs nouveaux ? . . . ' 
Grand Dieu ! j'ai pu fouffrir que> quittant fes provinces, 
Linfortuné Renaud, le plus cher de nos Princes , 
Pour un beau-père, ( hélas ! qu'il crut digne -de lui}. 
Vînt afFronter le fort qu'il éprouve aujourd'hui ? . 

R 1 N A U D* 

Arrête ! * * Quand Renaud a quitté fa patrie, 
*Pour fuivre ta fortune aux bords de la Syrie, 
C'efU'hohneur, la vertu, la gloire qu'il fuivoit ; 
C'eft l'ennui, les regrets , lui-même qu'il fuyoit..i 
Plaifirs trop enviés, de la grandeur fuprême , 
Confoléz-vous un coeur trahi par ce qu'il aime ? 

R o G i: R. 

Ecartohs ces objets : » . . dans ces triftes infians » 
Il en eft que pour toi je crois très-importans. . . 
Renaud feul peut calmer l'ennui qui me dévore* 

R E N A U I>. 
Je puis calmer ta peine, & tu gémis enclore ? . . • 
5'al pefdu mon ami t 

R G £ R. 

Non, cher Prince, il te plaint, 
• Alj 
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4 ADELE, 

Maïs 3 va t'aflSiiger , & c*eft tout ce qu'il craint f • . ï" 

Ce qu^il attend de toi t'étonnera fans doute ? 

Renaud. 
N'importe ... s'il m'eflime, il doit parler. 

K O G E Ky en s^ approchant de luL 

Ecoute..; 
Le fo{t, en nous jetant dans les fers du Soudan » 
De fes captifs , du moins , lui cache encor le rang : 
Peut-être que jamais , s'il favoit ta naiffance , 
ht neveu de Louis * ne reverroit la France. 
Il connoît ta valeur ; tu mourroîs dans les fers !.. « 
Prince , pour prévenir ce funefte revers , 
Ton intérêt m'infpire un projet infaillible y 
Jufte 9 di^ne de nous » $c pour toffeul pénible. .• 
Il fait tout mon efpoir , & tu dois Tadopter, 
Même avant que ma voix ofe te le diâer. 

Renaud. 

Si^e dois fouffrir feul de ce que tu propofes» 
'J'accepte fans regret la loi que tu m'impofes. • • 
Je te le jure ! . • parle. 

Roger. 

Avant que dans ces lieux » 
Tes fers flattent l'orgueil d'un vainqueur odieux ; 
Avant que le hafard te fafTe reconnaître , 
Propofe, accorde tout. . . . fiiis ce dangereux maître! 

* Saint Loms^ 
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Renaud. 
*£t crois-tu que » fans ^oi , je confente à panir ? 

/ Roger. 

Renaud, j'ai ta parole; • • « il y fautconfentir : 
Ta foi, rhonneur Fordonne.. . Au défaut d'une fille» 
Dont mon bras , fans fia fuite , eût vengé ma famille » 
Je veux qu'à tes Etats réuniffant les miens > 
Renaud dans ines fujets reconnoiffe les fiens* 
Heureux , en te fauvant d'un indigne efclavage ^ 
Si pour toi le Soudan me croit un digne otage ! 

Renaud. 
Qui, moi. Seigneur? Hélas î trop ingrat envers vous. 
Quand mêi?ie„ auifi cruel que malheureux époux,. 
Je pourrois de mes feux détefter la mémoire ,, 
En fuis-je moins Renaud? Gon vient-il â ma gloire^,- 
Sttî-tout de votre fille ignorant le trépas ,. 
De m'enrichir d'un bien qui ne m'appartient pasi • . •. 
Ce n'eft point à l'époux qu'une rnfidelle ofFenfe , 
A recueillir te fiuit d'une jufte vengeance : 
Détaché,, ians retour, de qui put Toutrager^v 
La mort ou le mépris. doivent feuU le. venger.. 
Mais que dis-je ? Appi^enez un doute qui m'accable..* 
Quoiqu*Adele à nos yeux dût paroître coupable ; * 
Quoique de fon forfait tout prouve la noirceur , 
Je xieVfeis quelle voix crie aurfond de mon cœur,. 
Que l'honneur, l'équité ^la pius pure, ianocencei,^ 
Souvent pour ennemis n'ont eu que l'apparence,.. 
Que d'un mafque trompeur le crime revêtu, 
Sous.ce malquefouvem opprima la vertu! . 

Aii| 
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Roger ^ à part. 
Hélas l déjà ce doute avok ira^pé fnon âme^ ^ ^ 

( Haut, y 
prince trop malheureux ! fe peut-il quVne flâme ^ 
Que profcrivit la gloire autant que h deypir^ 
Sur vous , après dix afis , garde encpç ce pouvoir? 
Ou les yeux de l'Aniour , dans cçttç nuit obfcur-e , 
Sont-ils donc plus j5erçans<jue ceux de la Nature? .... 
Mais leSoudan s'approche... Ah ! Prince, au nom des Çieux^ 
OiFrez , immole^p tout pput fortir de ces lieux. ^ • 



SCÈNE III. 

RENAUD, ROGER, MÈLÈDIN^ fuite du 
Soudan , portant en triomphe ici^ ttcndards des 
Chrétiens, &c^ 

M É L É B I N, à fa fuite. 

\^j E S S È Z ^ braves guerriers , de vantçr ma viâoire % 
Elle m'a trop coûté pour en fentir ta gloire. . . 
L'éclat que fur mon nom ce jour a répandu , 
M'acquitte foiblement de ce que j'ai perdu ; 
Et mon cœur , que déchire une douleur amère ^ 
Pleure fur des lauriers teintç du fang de mçn frère. 
Héros infortuni , digne d'un meilleur fort , 
L'inftant de mon triomphe eft celui de ta morti 
Pans ces rtiurs embrâfés , tout cède à ma puiflancei^ 
Ç.t ton lâche affaffin furvU 4 ma vengeance ! . * . * 
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Qui , dufle-Je offenfer & la Gloire & le Gel^ 
L'efpoir de me venger va me rendre crael ; 
Et le fang des Chrétiens que renferme Solyme , 
Ali défaut du coupable , en expiera le crime. . . • 
Je leur donne ce jour pour 'défarmer mon bras ; 
Demain à vos fureurs je livre les ingrats. 
Allez ? * « . à m'obéir que le camp fe prépare. 

R a G E R , e/!? s* approchant., 
* Arrête , fier Soudan ? .^ .. * Si ta douleur barbare ,. 
Contre un peuple innocent que te livrent les Cieux % 
Te détermine feule à cet arrêt affreux ;. 
Heureux de fatisfrire au courroux qui t*anime. 
Si l'on peut le fufpendre, en t'ofFrant pour viftima 
Celui qui de ton frère a tranché le defiin /. . , 
Recowiois {oa vainqueur , & non foa affaflin^ 

M i L É D I N. 

Qù*fentènds-je?«Toi, cruel t. quoi, ton audaceextrêmet 
Oferoit avouer? . ... Jufte ciel , c'eft lui-même ! 
C'eft lui ! . . . J'ai vu mon frère à fes pieds abattu. •«. 

(^ Aux Soldats .^^ 
Approchez? . . . qu'il périffe^ 

R E N A U D ^ i Roger.. 

Ah , cruel ! que fais-tu t 

R oc E R- 

Mon devoir^ 

R É N A TJ' D , avec tranjporti. 

Vois le mien. . . Soudan , fi ta colère^ 
Fait un crime aux vaincus de lamort.de ton frère^^i. 

A iv: 
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Frappe ... sûr que ta chute eût fauve les Chrétiens, ' 
Je dévouois mes jours à k perte des tiens. 

MÉLÉIXIN, aprh un moment deJîUnce. 

Le glaive eft fur ta tête, & c'efl moi que tu braves ! . . # 
Suis-je en effet vainqueur? Parlé-je à mes efclaves? 
Ou dois- je préfumer qu'il foit des ennemis, 
A qui ce noble orgueil pdurroit être permis ? . . . 
Français , dans quelque rang que le Ciel vous fiinaître^ 
J'admire vos vertus , c'eft aiîez vous connaître j 
Et tant de fermeté, dans ces inftans d'horreur, 
Duffé-je vous haïr , a des droits fur mon cœur, 
Tou< offenfé qu'il eft, Mélédin la refpeâe , 
Et croiroit s'avilir en la croyant fufpeâe. 
Approchez? . . qu'on nous laifle ; & que dans ce palais, 
Lc$ vaincus défarmés trouvent un libre accès. 

Q S M I N , d"m air efrayi^ 

Sçî^^ur 5 . , , 

M É t É D I N, 

Cache la crainte où ton zèle t'expofe \ 
Nom iougiron$ tous trois d'en foupçonnçr la caufe. , , 
OWÎs, 
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S C È N E 1 V. 

MÉLÉDIN, RENAUD, ROGER» 

' , G A R D lE s éloignés. . 

MÉLÉDIN. 

3 1 refpoir de fauyer Ie$ Chrétiens , 
Vous fit rifquer vos jours, pour terminer les mîens ; 
Si du moins moa eftime eft due à ce feul titre. 
L'honneur antr'eux & moi m'annonce un digne arbitre.. 
Je pourrois demander de quel droit vos aïeux , 
Pour apporter le fer & la flâme en ces lieux , 
Défertant à Tenvi les plaines de la France , 
Ont de tant de climats franchi Tefpace immenfe ? 
Maïs quand le fier Français , attirant fur fes pas 
Tout ce que votre Europe enfantoit de foldats , 
£t des bords de la Seine , enviant cette terre , 
Au nom d'un Dieu de paix , y vint porter la guerre ; 
1[^'admire par quel an, des peuples éclairés. 
Aux yeux de la raifon par l'erreur égarés , 
Viôimes , fans fuccès , d'une telle entreprife , 
Sont encor convaincus que le Ciel l'autorife ! • . . 
Deux fiècles néanmoins dans ces fatals climats. 
Offrent deux jours à peine échappés aux combats : 
L'horreur y règne feule ; & la trifte Judée , 
Du fan^ des nations ians relâche inondée , 
Aux vainqueurs , aux vaincus réfervant même fort, . 
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N'eft en effet qu'un gouffre où les attend h Mort. , ' 
Tous y touchent en foule , & Terreur qui les guide „ 
Jufqu'aux pieds des autels confàcre rhomicide. 
Que dis-je ? Quand Bouillon , couronnant fes exploits 9, 
Sur ces murs fubjugués fît arborer la Croix ; 
Rappelez-vous» Chrétiens, quels excès, quel carnage^ 
De vos pieux guerriers ont fignalé la lîige l • a ^ 
Par le fer &; le feu nos temples faccagés ; 
Vingt mille Mufulmans en un jour égorgés ; 
Le fang de mes aïeux , celui ie l'innocence ,, 
Vous l'avouerez. Seigneur, implorent ma vengeance? 
Ce jour même , à mes yeux, un frère mafïacré» 
Ajoute à ce devoir, & le rend plus {acre? ,• • 
N'importe : fî ce jour voit terminer U guerre ^ 
J'immole ma vengeance au bonheur de laTerre^ 
Je rends à votre Roi , dans Sion retiré ^ 
( Ce que de lui , fans doute, en vain j'eufle e^éré l): 
La liberté, vos jours, & tout ce que Solyme 
Renferme de captifs dignes de fon eftime^ 
Mais que demain l'aurore , en éclairant les flots^ 
Voie avec vos guerriers ma flotte fur les eaux ; m 

Que par ities foins , rendus aux rives 'de Bizance % 
Chacun 4*eux retournant au lieu de fa naiflance ^ 
Aille apprendre aux Chrétiens ( qu'ils pourront étonner ! ) 
Qu\in Mufulman vainqueur*., n'a f^ q[ue pardonner, 
« 
R O G E R^ 

Sans rejeter la paix qup ta voix nqus: wnoncQ^^»» 
Oferai-je, Soudan?,,.» 



Digitized 



by Google 



ACTE l: . ,z 

M * L É P I N, ^ 

Je preffens ta rëponfe. 
Je fais ce que fur vous peut la Religion , 
Qu'échauffe le faux zèle & Tefpoir d'un géind nomôi 
Pour détruire à jêmais cette étrange chimère , 
La foible humanité v&at un Juge févère , 
Seigneurs. ^. C'eftia fervir^c'eil lui remkefesAoits ) 
Ceft la mieux attacher â fon culte, à fes lois. 
Que d'éclairer Tabîme , & rendre moins obfcurç 
La nuit que fur fes yeux épaiffit Timpoilure^ 

il p G JE R, 

Qu'en^nds-'je?, .• j 

M É X É D I N^ 

li faut partir;... il faut rendre à la paix 
Des climats que potar vous lïlternel n'a point faits j . 
pt , laiiTant refpirec vos fujets & les nôtres , 
Ne foqger déformais qu'à rendrç heurepx ÏQS yâtreSf i 

R E N 4 U D^ 

Mais fi Louis,?... 

M É L JÈ D I N. 

Pût-il, {m ces bords écartes ^ 
Apporter les fecours qu^ vous vous promettez. 
Je n'oppofe qu'un mot à cet efpoir fiinefte. . . 
Raymond ferme auxFrançaisle feulport qui vou^refle* 

R E N A U P^ 

Raymond, Seigneut^ 
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M É L É D B N. 

Lui-même. . • il règne dans Jopp£. 
R O G £ K. 

Ah, Dieu! 

M É L É D I N»« 

Sur mes aïeux ce port fut ufurpë : 
Ce Prince , en le fermant^ répare une injufticew 

Renaud. 
D fe vend au vainqueur. 

M É L É D I N. 

Il fe le rend profnce. • • • 
Il fauve fesfu jets. 

Renaud. 

Tu nous Crois vertueux ! . . . 
EU ta voix nous propofe un exemple odieux ? 

M É L É D I N. 
Jufie pour les vaincus. ^ 

Renaud. 

Avant que ta colère 
Impofe à tes captîÉj une loi trop févère , 
Tu fais qu'une autre loi , que difta Téquité , 
T'engage à mettre un prix à notre liberté,. 

Roger. 
Prononce.... quel qu'il foit..^ tu m'y verras foulcrire^ 

M É L É D I n. 
Chrétiens , voici lé feul que je puiffe prefcrire. . . ♦ 
Difpofez Lufignan à céder au malheur: 
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Des captîis tek que vous ont des droks fur fon cœur... 

S^il craint pour fes fujets , un intérêt fi tendre 

Uexige. 

R E N A u D« 

Ta vertu ceffe de me furprendre* 
Cruel comme les tiens » ( mais plus éclairé qu^eux ! J 
Pour accabler un Roi , fans te rendre odieux. 
Tu veux que tes captifs , féduits par tes promefles, 
Difpofentce Monarque àd^indignesfoiblefles? 
Ou que , fur nos refus , ton bras impunément 
Puifle immoler fon peuple à ton refTentimem ? • • • 
Soudan ! ... je te coiinois. * 

M É L É D I N. 

Cen efl troff— cet outrage^ 
Qui , malgré mes bontés , peint ton zèle iauvage. 
Te rend digne des fers d'où tu pouvois fortir. • . . 
Qui pardonne aux ingrats, s'expofe au repentir. • •«, 

jiux Gardes. 
Allez. .. Qu'on les fépare ? 



SCÈNE V. 
MÉLÉDIN, OSMIN. 

M É L É D I N. 

V>^ SMIN , tu vois ma honte! 
Tu condanuiois tantôt ma clémence trop prompte» 
Connois-en Qpueux la caufe , & les motifs fecrets 
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.Qui me ^ttt tùik nfquer pour obtenir la pàm 

C'eft peu que , menaçant Omarzk icmoa tiànè^ 

Le wali:e irrit marche vers Babylône ; 

Sophie eft en péril, & tremblant pour fes jours ^ 

L*amQur épouvanté m^appelle à Ton fecours l 

O S M i n, 

Sophie ! ..^ Elle, Seigneur , qui dans fon efclavagei 
N*ofa que trop long-temp^ rejeter votre hommage? 

M É L É D I N. 
Qu'étoi^je akwrs , O&nin ? * . . Au trône deftiné , 
Mais au fein des grandeurs , fans crédit , foupçonn^^ 
Viâime des complots d'une marâtre altiére. 
Que redoutoient les grands, & qu'adoroit mon père$ 
Mon hommage timide étoit d'un foible poids ^ 

Pour ceux à qui Faémé faitok craindre fes lois. . . 
Sophie étoit efclave , & j'étois fans puiffance ! 

O S M i; N. 

Mais cet efclave enfin trompa votre efpérance^ 
Et votre père à peine avoit perdu le jour , 
'Que ftîgrate , à Tinflant , difparut de la cour. . 

M É L t D TN. 
Par les foins de Fatmi^ de fes fers afFranchîç , • 
Dans m'es Etats , en vairi , je fis chercher Sophie. 
Tu vis mon défefpoir, cher Ofïpin ! . . • c'eft alors ^ 
Que feignant d'ignorer ma flâme & mes tranfports. 
Le Vifir Omarîis , pour affermir mon trône , 
Unit par un traité l'Egypte â Babylône , 
£t que 9 £sK:rîfiant l'amant au Sourexain ^ . .) 
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A rîlluflf e Aménîs il fit of&ir ma main. • • / 
Mais ce qu'on n'a point vu , ce que lui-même ignore, 
C'eft que , toujours en proie au feu qui me dévore, 
L'efpoir feul d'éloigner un hymen glorieux , 
Que mes fçux mal éte'mts me rendoient odieux, 
Pans mon cœur révolté , d^accord avec la gloire , 
M'a fait chercher ici la mort ou la viâoire. 

O S M I N. 

Mais, Seigneur, quel indice aujourd'hui plus certain^ 
Vous flatte que Sophie? . . • 
^ M É L É D I N. 

Elle refpire , Ofmin ! • * « 
Omarzis me la cache. On connoît la retraite , 
Qui depuis fi long-temps à mes'yeux l'a fouftraite. 
Ce billet me l'annonce , & je cours m'aflurer 
Du feul bien où mon cœur puifle ou veuille afpirer. 

O S M I V. 
Daignez, Seigneur. .. 

M É L É D I N. 

Faut-il qu'un Mlniftre fidèle, 
X qui je dois le trône , & dont Tauftère zèle , 
Sanscraindremoncourroux,fittoutpourmagrandeur, 
Soit feul auteur des maux dont a gémi mon cœur ?*•• 
Mais^ju'il s'ofFenfe ou cède au gré de mon envie; 
Dansfon camp , à fes yeux , j'irai chercher Sophie. 

O S M I N. 
Ah ! fi vous dédaignez le fceptre de Meipphis , 
Songez du mains, Seigneur, que le brave Omarzis^ 
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i6 AD EL E, 

Tandis qu'à Lufignan vous enlevez Solyme, 
Du Calife peut-être a fu punir le crime. • • • 
Mais quel que foit TefFet de ce funefte éclat » 
Vous verrai-je rifquer de vous montrer ingrat? 
D'arracher au Vilîr le prix de fa viôoire ? . • .* 
Et dans quel tems encore !... Au nom dç votrç gloire f 
Seigneur» fî cet amour peut feul vous rendre heureux » 
Cédez» mais en Monarque; & » fans quitter ces lieux» 
Commandez » confiez au zèle qui m'infpire » 
Le foin de vous fervir , en fervant cet Empire. 
Prompt à tout entreprendre au gré de vos fouhaits ^ 
Je pars à Tinftant même, & réponds du fuccès» 
^lals que nous veut Caled ? 



S C È N E V I. 
MÉLÉDIN,OSM IN,. CALED/ 

C A L £ D. 

vJ NE alarmefoudsdne» 
Annonce qVune armée avance dans la plaine. 

M É L É D I N. 

Quoi ! les Franç^ûs, volant fur les pas de LouiS, 
Ont-ils furpris Joppl? 

O S M I N. 

L'intrépide Omarzis, 
Indruît que le Calife a quitté Tldumée ^ 

Peut 
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Peut avoîr pu défait, ou gagné fon armée. •. ; 
La guerxe a des retours qu'on ne fauroit prévoir. 

M É L É D I N. 
Sî c'eft lui , volé , Gfmin ! va remplir mon efpoir. . i 
L'amour parle... ofe tout. 

SCÈNE VIL 
MÉLÉtJrî{, C ALEb, ^uite du Soudan, 

M É L É i) I N. 

JMLais c'eftLou;Sj fansdoute^ 
Qui du port de Joppé vi«nt de s'ouvrir la route. 
Subjugué par la force , ou peut-être féduit , 
Le trop foible Raymond fuccombe^ ou me trahit. . • i 
{ACaled.) 

Allez. . . & que l'armée à mô fuivfe s'apprête. w.« 
Ce jour éclairera ma chute ou ma conquête» 

Fin du premier Acle^ ■ 



% 
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ACTE IL 

g. ■ ,,,,'■ .4 

S C È N E P R E M i È R E. 

OMARZIS, O SM I N. ^ 

Omarzis. * 

1 U fais, pour m'ëchapper, d'inutiles efforts. ..• 
Dîs-moi par quel trame & quels fecrets reflbrts, 
JTu ravis fous mes yeux cett^même Sophie , 
Qu'à des feux trop conftans mon zèle avoit ravie 7 
Wtniftre des erreurs d'un trop foible Soudan , 
D'où fut-Il que, cherchant un afile en mon camp, 
Sophie à fon amour fe «déroboit encore ? . . . 
Parle. 

O S M I N. 

Que l'univers les fâche , ou les ignore 
Ces fecret^ d'un Monarque à qui je dois ma foi, 
Vifir • • . il eft mon maître .... ils font facrés pour moi. 

O M A R Z I S. 

Ton maître, c'eft l'honneur; c'eft la reconnoiffance ; 
C'eft le bien de l'Etat. . . Si tu crains ma vengeance, 
En attendant qu'ici ce dangereux objet 
M'accorde ou me refufe un entretien fecret , 
Décide les foupçons de mon ame incertaine • • «^ 
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ÎDîgne de tnapîtîë, bien moins que de ma haine. 
Cette Sophie enfin ^ plus fenfible en ces lieux , 
D'un Monarque aveuglé reçoit-elle les vœux ? 

O s M I N. 

Des eiFets que fur eux rabfe^ce a pu produire ^ 
Elle-même, Seiggeur, pourra mieux vousinftruire«,* 
Elle vient» 

O M A R Z I Sv 

Laiffe-nous. • . . Faut-il de mes projets 
Voir encor par l'amour traverfer les fuccès ? 



S C È N E I L 
OMARZIS, SOPHIE. 

O M A R z I Sp 

^1 ADAME , auroîs-je cru qu'au fein de la viâoîre ^ 

Triomphant du Calife , & goûtant moins la gloire 

D'avoir donné des fers à fc5n bras redouté , 

Que le plaifîr de voir Sophie en liberté , 

Je duffe Vous revoir au pouvoir de mon maître?..; 

Quelle furprife , ô ciel î 

Sophie. 

Vous devez me connaître f 
ftefpeÔable Amarzls ; & Sophie , en ces lieux , 
Efl: ce qu'à Babylon^ elle fut à vo^ yeux. ) 
Mais yamour ^ qui toujours perfécuta ma vie » 

B.ij 
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S'obftîite à m*âccabler .... Fatimt iti'a tràHé } 

Et cette indigne efclave, au Vainqueur des Chrétteris^ 

A fans douté vendu vos fecrets & les miens ! , 

O M A R Z I s. 

Ainfi le fort , jaloux du fuccès de mes amies » 
Par ma yiSoire même ajoute à mél alarmes ! . • * 
Contre un Soudan vainqueur , quel fera votre appui f 

S O J H I E. ^ 

Je vous Tai dit , Seigneur, .... je ne puis être à lui» 

OmARZIS; 
^ A part. ) ( Haut. ) • 

Rùtauciel... Mais, Madame... il eft maître... il vous aîmej 
Et tout fléchit ici fous le pouvoir fuprême, 

Sophie. 
Je ne fuis plus efclave , & je fais que vos Rois » 
Quel que foit leur ppuvoir , fontXujets à des lois ; 
Qu'il en eft qu'un tyran ne peut b.leffer fans craindre ^ 
Et qu'iVpeut les haïr, fans ofer tes enfreindre. 
Mais j*ai vu vos foupçons.. . . Il ne m'eft plus permil 
De vou^ cacher encor ma honte *& mes ennuis. 
Apprenez des fecrets, que vous-même, peig-être, 
Quels que foient vos defleins, gémirez de connaître* 

Je naquis Souveraine. . . . Idole d'une C!our , 
Dont je fixai long-temps Tefpérance & l'amour , 
M^s ans touchoient à peine à leur troifième luftre, ^ 
Lorfque mes vœux comblés par un hymen illuftre, 
M'annonçoiént un bonheur dont.je comptois jouir.,,, 
JL'inflaot qui m'en flattoit^ le fit évanouir j ^ 
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Et ce calme trompeur n'apprêtoit qu'un, orage, 
P^rmi ceux dont l'amour m'avoit offçrt l'hommage , 
D'un époux vertueux ^ trop indigne rival , 
Montalban^ né d'un fang au mien peut-être égal^ 
Ne put voir au mépris fa flâme condamnée. 
Je le vis difparoître avant mon hyménée ; 
Etmonilluftreépou;x, ( digne choix de mon cœur ! ) 
Da;xs ma félicité trouvoit tout fon bonheur; 
Lorfqu'un jour, ( pardonnez à l'image accablante » ■ 
Que rappelle .ce jour à. mon ame tremblante! . . ) 
D'un époux que la guerre enlevolt à l'amour ^ 
Loin d'une Cour bruyante , attendant le retour ,, 
Je me livrois fans gêne à ma douleur cachée ; 
Quand, par un bruit affreux au fommeil arrachée > 
Sur des débris fanglans , ou la flâme en fureur 
N'offre à mea yeux furpris qu'un fpeâacle d'horreur j 
Interdite, éperdue, &; refpirant à peine , 
Je nie vois entraîner vers la rive prochaine-. 
Où l'afpeâ d'un vaiffeau fur nos bords ignoré ♦ 
M'annonce l'avenir qui m'étoit pr^aré. 
O mort! c'eft vainement qu'un malheureux t'appelle*.. 
Bientôt , par les fecours d'une pirié cruelle , 
Je revins à la vie , (ou plutôt aux malheurs . • • • ) ^ 
J'ignorois pfqu'au nom de mes perfécuteurs , 
, Lorlqu^un mbt échappé, trahifîànt leur filence % 
M'apprit que nous voguions aux rives dfe Byfànce. ' 
Peignez-vous ma douleur, mescraintes, mes regrets I.J 
Mais le Ciel attendri renverfa leurs projets : 
Les vents , à l'inftant même , & la rrier en furie ^ 
Du pilote effiravé confondant l'induilrieL^ 
^ Biii 
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N'offrent aux yeux troublés des pâles matelot»» 
Que leur crime , & la mon cirante fur les flots ! , * ^ 
Le vaifleau vainement lutta cdhtre Torage, 
£c le Phare de Chypre éclaira fon naufirage« 
O M A R Z I s. 

Dieu ! . • • 

Sophie. 

Le Ciel, qui daîgnoit m'arracher au trépas. 
Me gardoit des fecours que je n'efpérois pas. 
Un Pontîfe François » qui , dans cette contrée , 
Maintenoit des Chrétiens la foi pure & facrée ^ 
Offrit un sûr afile à mes ennuis cruels. . . , 
J'y refpirols du moins à l'ombre des autels ; 
Quand votre dernier maître, irrité d'une offenfê, 
( Que peut-être auroit dû méprifer fa puiflance ! ) 
Vint ravager ces bords. . . • Réduite à partager 
Les fers des malheureux dont il crut fe venger, * 
Je paflai fous les lois de fa fuper}^e époufe. 
Là , de cacher ma honte uniquement jaloufe , 
J'attendis , dans les fers , qu'un nouveau coup du fort 
Rompît enfin ma chaîne , ou m'apportât la mort, 

O M A R Z I s. 
Mais vos malheurs du moins font connus dansla France^, 
Madame? •• • & votre épou^, sûr de votre innocences^ 
Sans doute vousregrette ? 

Sophie. 

Ah !... cenomfeul,Seigneui;i 
Des maux dont je gémis augmente encor l'horreur^ 
Connoiflez de mon fort le barbare caprice !«« % 
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Si j'en croîs deux Français, pour comble d^ju^Bce^ 
Ce même Montalbariy que fonfunçile amour . 
Fit, avant mon hymen ,. éloigqisr de ma Cour, 
Abufant contre moi , ( même de mon abfence ! ) 
Et contre mon époux fignalant fa vengeance , 
L'a, ( dit-on ) , convaincu qu'un amour odieux 
M'enttâînoit à fafuite, & nous guidoi^tous deux. 

O M A R Z I S. 
Jufte Ciel ! • . . & pourquoi de vos fera délivrée , 
Dans cet Empire encore êtes-vous demeurée? . . . 
Qui put vous retenir ? 

Sophie. 

La guerre , les combats. 
Les périls en tous lieux renaiflans fous mes pas , 
Mon fexe ! ... & la terreur qu'en fuyant reconnue^. 
Aux voeux de Mélédin je ne fiiffe rendue. 
Le dirai-je , Seigneur? . . . j'appris des deux Français^ 
Seuls auteurs & témoins de mes nouveaux regrets^ 
Que parmi les Chrétiens qu'ici la guerre appelle ,. 
Mon père & mon époux , viâimes de leur zèle , 
Ont précédé LouiS. ... Je les cherche , Seigneur ;. 
Et c'eft l'unique efpoir dont fe nourrit mon cœur*. 

O M A R Z I S. • 

Ah î comptez à jamais fur ma reconnoiffance y 
Et difpofez ici de toute ma puiflance y 
Madame : votre hymen, vos vertus , vos malheursij^ 
Votre courage, tout "condamne mes terreurs t. . . 
Difpofez d'Omafzis. . . . Que votre amant ignore 
Ces dangereux fecrets. qui l'àigriroient encore l 
. . Bivr 
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Nos fuccès font certains .... Mais je dois ëvîtelf 
Le Soudan qui s'approche , & je cours les hâter. 

S C È N E I I L 

S O P P I E, M É L É P î N, 

M É L É D I N, 

V^UOI ! dans ce jour de gloire, où mon bonheur ex tr^mç 
Triomphe des Chrétiens, & mç rend ce que j'ainae, 
Je vois encor Sophie , interdite à ines yeux , 
Par un regard auftère intimider mes feux ! , . , 
Vous croyez-vous toujours dans cette Cour fatale ^ 
Où Fatmé^ de ma mère implacable rivale. 
Et contre moi fans cefle irritant. les efprits, 
Là pourfuivoit encor dans fon malheureux-fils ? . . , 
•Madame , plus touché qu'inftruit de vos alarmes. 
Ma tendrefle , d^un mot, va raffurer vos charmes...;. 
Je vous aime, je règne , & viens à la vertu , 
Offrir Taugufte rang que l'Amour lui croit dû, 

Sophie, 
Qu'ent€;pds-je ? A moi. Seigneur !.., Mélédin fe déguil^ 
En m'offrant une main qu'ailleurs il a promife y 
Ou fon cœur , peu lié par fes engagemens , 
Refpe£le mal la foi qu'il doit à fes fei;mens. ... 
Aménis vous réclame , & vous eft deftinée^ 

- ^ 4 îi ^ D I N. 
Eh y qpç>i I YQUS m'ppppfçz ce fajal bymcnéç i 
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Quand sûre qu^un Vîfir , jaloux de ma grandeur , 
. Avoît promis ma main , fans confulter mon cœur?... 
Çuand demçs feux pour vous, tout vouapeint la confiance ? 

8*0 P H I E. 

Seignçiir> quand cet hymen fonde votre puiffançe, 
3Et de vos ennemis confondant les projets , ♦ 
Pans vos heureux Etats doit affermir la paix ; 
Si de le tràvérfer mon cœur étoit capable .... 
Pliiâ qvie vous-même encor je me croirois coupable. 

M EL É D I N, 

Ingrate ! dans vos yeux, comme dans vos difcours» 
. p'un cœur gl^cé pour moi , j'entrevois les détours : 
J--'amour fait moins prévoir ! ... fi j'avois fu vous plaire , 
Vous croiriez la fortune à mes vœux moins contraire. 
Vous verriez le Calife , efclave d'Omarzis, 
M'afFrançhir pour jamais de l'hymen d'Aménîs j 
Et Solyme, foumife à mon pbeiflance ^ 
Déformais à l'abri des armçs de la France, . 

Sophie. 

JLufîgnan, dans S ion ^ feroit-il fansefpoîr, 
Seigneur ? . , . * 

M É L É D I N. • 

S'il ofe encore y braver non pouvoir; 
3i demain fon audace ofe encor s'y défendre , 
îlien ne peut le fquflraire ^i}, foït qu'il doit attendre, 
La viâoire a fes droits . . , . & le fa/ig des vaincus, . 
A fes yeux imxïiolés , punira fe? refiis. 
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S O P H I E* ' 

Voust Seigneur l qui des droits que donne la vlâoire^ 
N'en connûtes jamais qu'avoués par ta gloire? 
Qui du bonheur du inonde occupant tous vos vœux» 
Cultivez des vertus qu'ignoroient vos aïeux? .. , 

Je VQUS vei;rQis remplir cette horrible menace l 

« 

M 4 L É D I N. 
Lufignan peut encore illuftrer fa difgrace ; 
It peut lauver fon peuple. , . Et déjà deux FrmçaSs^ 
De ma part , à cç Prince euffent offert la paix. 
Mais , loin d' y confentir , leur refus téméraires . 
Alaffé ma clémence^ 

S O F H I E , avec tranjport^ 
Ah, Seigneur \ 
M È L É P IN. 

Quelmyiîère?M* 
D'où naiflent vos terreurs?... Que vous font les Chrétiens?^ 
Leurs intérêts font-ils plus facrés que les miens? . . ^ 
En plaignant leur fortune , accufesç-vous la mienne ? . .. 
Je vois couler vos pleurs ? 

* Sophie. 

Seigneur, je fuis Chrétienne: 
Les Chrétieûp me fontçhers, & j'implore pour eux 
; La pitié d'un Héros fenfible & généreux t 

M É L É D I N. 
Quoi ! lorfque Lufignan , des-bords du précipice % 
M'ofe braver encore ? 
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Sophie, 
IleftRoi. 

M É L É D I N. 

Qu'il fléchlffe. 
S O F H I ];» anc dignité. 
Il çefferpit de Têtre, 

• M É JÇ- É P I N, 

Il en fef oit plus grand ! 
Sophie. 
Et vous, plus grand encor^Seigneur, en pardonnant!,.. 
Malheur au Conquérant dont rafFreufe prudence 
Croit du fang des vaincus cimenter fa puiffance î 
Sa viftoirç §ft un crime ; & ce coupable orgueil 
ïnvite la vengeance à creufer fon cercueil. 
Que dis- je ? . . . Ne devoir fes fuccès qu'au carnage y 
Oeft d'un heureux brigand le funefte partage. 
Un timide vainqueur immole fes rivaux : 
Mais vaincre & pardonner..., n'appartient qu'au héros. 

M É I. É D I N, 

Je reeonnois Sophie ! & fon ame fenfible , 
Au gré de fa pirié ne voit rien d'impoflible. 
Heureux qui la fait naître, & fait la mériter ! . . • 
Je l'approuve, Tadmire , & voudrais l'écouter. 
Mais la néçeffité , les droits du diadêine , 
Un inftant à faifir , l'çfpoir de la paix même , 
( Refforts toujours cachés au refte des mortels ! ) 
Souvent forcent les Rois à paroître cruels. . ; . 
Pour peu que Liufign^u dar\$ S ion fc foutienné , 
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C'eft un autre ennemi qu'il faut que je prévienne ; 

Indomptable guerrier. Monarque vertueux , 

Qui trahi par le fort, & captif en ces lieux. 

Toujours Roi, toujours grand dans fon malheur extrême» 

Jadis a fait trembler jufqu'à mon père même ! 

C'eft Louis * , en un mot. . . Et s'il forçoit Joppé f 

Dans ces murs, à mon tour, bientôt enveloppé. 

Faudra- t-il me défendre , après avoir fait grâce ? , 

S 0*ï H I E. 
Mais , Seigneur , fi Raymond vous garde cette place 1 
S'il eft vrai que ce Prince, armé contre fôn Roi, 
Vient lui*même en ces4ieux vous garantir fa foi ; 
Que rifquezi-vous alors ? . . . Du fond de fa retraite, 
Lufignan peut , au plus , retarder fa défaite. . • . 
Triomphez fans remords, & faites que mon cœur. 
En pleurant la viâoire , applaudiffe au vainqueur l 

M É L É D I N, 

Madame , fi pour moi Raymopd n'eil plus à craindre » 
Mpn cœur pour les vaincus n'a plus à fe contraindre... 
Il vient, je vais l'entendre; & , s'il me répond d'eux^ 
Vous verrez mes defirs d'accprd aveic vos voçu^. 

* Saii^t Lpuiç, 



SCÈNE IV. • 
■ M É L É D I N,/<«/, 

Ouoi f l'offre de ma main , celle de ma couronne « 
Mon amour même çncor l'inquiète & l'étwine !- . . • 
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Quel langTa donc fait naître ? & quels lîlotîftfecrets 
Balancent dans fon cœur ma flânfie &mes bienfaits 7 
Ciel i feroit-ce au mépris que j'aurpis dû fa fuite ? é « • 
Perçons un voile obfcur do«t mon amour s'irrite. 
Le péril des Chrériens a paru l'émouvoir ; 
Et de-là doit renaître , ou mourir mon efpoir. . . ^ 
Mais j'apperçois Raymond. 

SCENE V. 
MÊLÉDIN, RAYMOND, ORMAN, ÔARDÉS. 

M É L É D I N. 

U VE mortelle offenfe 
A contre Lufignan armé votre vengeance^ 
Prince; & fî votre bras m'efl: acquis déformais, 
Lufignan , ni les fîens , ne vous nuiront jamais. 

^ Raymond. 
J'îgnoroîs vos fuccès , Seigneur ,' lorfque mon aèle ^ 
Secondé parles foins d'une troupe fidèle , ' 
De Joppé jufqu'ici précipitant mes pas , 
Venoit à vos guerriers réunir mes foldats. 
Je vois , avec tranfport, que notre deftin change; 
Que vous êtes vainqueur, & que le Ciel nous vengel-^ 
Mais Lufignan, dit-on, dans Sion retiré, 
A l'infortune ericor montre un front affuré ? 
Sans <loute le iecours que lui promet la France, 
En flatunt fon orgueil, nourrit fon efpérance ? . • # 



V 
V 
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Hâtez-vous de Tëteindre ; &*fans doute LouiS, 
Informé qu'à vos lois ces lieux font affervis , 
Au bras qui Ta conquis , laifiera cet Empire. 

M É l'é P I n* 

. L'Afie a trop connu le zèle qui Tinfpire î . . • 
S'il defcend à Joppé, préfumez-vous , Seigneur, 
Pouvoir de fes guerriers balancer la valeur ? 

R A Y M O N p. 

J'efpère tout des miens. Seigneur. . . le vrai courage. 
D'un péril glorieux foufFre peu le partage* 

M là L É D I N. 

Je fais que Lufignan vous a manqué de foi ; 
Qu'échappé de fa cour, & profeffant la loi 
Qu'impofe à l'Univers notre augufté Prophète, 
Joppé feul contre lui vou^ fervit de retraite. 
Mais le malheur » fouvent , calme un Prince irrité* 

Raymoiîd. é 
Oui .♦ .• mais rien ne-raffûre un fujet révolté. 
Ce Roi* m'a cm coupable. A fes yeux , c'étbit l'être î 
Je l'ai bravé. . • . S'il faut que je connoifte un maître. 
Montrez-moi ce Monarque à vos pieds abjittu : 
Je cède à là puiflance , unie à la vertu. • ' 

M É L É ï) I N. 

Cet hommage m'eft cher ; mais mon impatience. 
Sans craindre Lufignan , prévoit fa a?éfiftance. - . ^ 
Il croit régner eocor J 
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Raymond* 

Qu'il vous craigne 9 Seigneur ; 
Qu'il tlihible pour fon^euple, & vous êtes vainqueur» 

M É L É D I N. 
Deux guerriers, que ce jour a jetés dans mes chaînes, 
Ëuflent pu rëbrankr . • • • mais leurs âmes hautaines 
Ont ofé refufer de féconder mes vœux. 

Raymond. 
Qu'ils meurent .... effrayez les plus audacieux t 
L'exempleimpofe àrhomme«... Etdèsque la clémence 
Ne fait que des ingrats , employons la vengeance. 

M É L É D I N* 
Non, • •♦• Quand tout nous inftruit de la néceffité 
De traiter nos égaux avec humanité ; 
Nous n'oublions que trop, (aveuglesquenousforames î) 
Que lesPrinces ne font que les premiers des hommes. 
Plus foibles quelquefois que les autres mortels; 
Et s'ils font corrompus , toujours plus criminels, • • 4 
I^a rigueur, je le fais , loi^u'elle efb riéceiTaire , 
Devient jufte , & toujours fubjuguda le vulgaire. 
Mais avant d'envoyer ces caprife à la mort , 
Je veux Jeur faire encore envifager leur fort. 
S'ils cèdent, ils vivront... Vous, Seigneur, dans Solyme^ 
JouifTez des honneurs que vous doit mon eftime : 
Partagez ma puiflance ; & que nos noms unis, 
Faifent ici trembler nos communs ennemis. 
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33 A D E LE, 



ft ■ «A. 



■1 -j 

S C E N E^V L » 
RAYMOND, OR M AN* 

Raymond. 

/- 

A.PWOCJÎE, cjherOrman... fois témoîndema joie t.-c 
Vois le cœur d'un ami, depuis di;x ans en proie 
hxxa foueis dévorans, â Tfaorreur des remords , 
S'abandonner enfin ^ de plus doux tranfports ! ♦ . ^ 
Un amant ordinaire , en fa douleur extrême , 
Croit avoir tout perdu , qu^^nd il perd ce qu'il aime ? 
Un coeur comme le mien , s'il fe voit outrage. 
Garde jufqu'au tombeau l'efpoir d'être vengé. . . - 
Cet efpoir eft.rempli .... je vois tomber Solythe j 
Mais ina vengeance afpire à plus d'une viâime. 

' O R M A N* 

Vous m'étonnez , Seigneur ! 

R A Y M ON.I>, 

Ces captifs, que tes yeux 
Ont diffingués, fans doute, en entrant dans ce*s lieux,., 
( Tu fais fi/Lufignan a mérité ma haine ?....) • 
Eh bicfiï, ces deux guerriers, indignés de leur chaîné jt 
Et que le fort paroît me livrer aujourd'hui , 
Sont pour moi , mille fois , plus odieux que lui î 
O R M A N. 

Quoi!... ces Français 2 •.* 

RAYMOND4 
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Raymond* 
Eux feuls ont comblé mamîsêre ! • . • 
Aux yeux de Méledin > j'ai cru devoir me taire. 
îl ne les connoît point j & je fuis trop heureux ! . . . 
Pour être mieux inftruit de mes deitins affreux , 
Sùis-moi ? 4 * * Ton amitié te rend digne d'entendre 
De funeftes fecrets dont mon fort va dépendre. 



Fin- du fécond AÛe^ 
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34 ADELE, 

ACTE î I L 

u ■ É 

SCÈNE PREMIÈRE. 
SOPHIE, OMARZl S. 

. O M A R Z I S« 

V OUS détournez les yeux^ dans les larmes noyés ! • «a 
Parlez ? rendez le calme à mes fens ef&ayés : 
Parlez , belle Sophie ; hâtez-vous de m'apprendre 
Ce qu'un cœur qui vous plaint , brûle & frémit d'entendre 
Ciel ! eft-ce Mélédin qui caufe vos terreurs ? 

Sophie* 
Ah f Seigneur ! à fes yeux j'ai dévoré mes pleurs* 
J*ai fu , par vos confeils^ renfermer dans mon âme j| 
Un fecret, qui peut-être , en irritant fa flâme» 
D'un amant vertueux eût pU faire un tyran* 
Mais la raifon fe tait dans le cœur du Soudan : 
Son intérêt, ia gloire, & cette froideur même ^ 
Qu'oppofoit mon devoir à ùl tendrefTe extrême , 
Loin de calmer des feux dont s'applaudit fon cœur^ 
N'ont fait 9 depuis hier , qu'en accroître l'ardeur» 

S O P H I £• 

Çe& tout ce que j'^û ci^t S 
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./Sophie. 

Quand , vaincu par vos armes^ 
Ce ftrperbé Calife 9 auteur de tant d^alannes y 
Eft tombé dans vos fers . . ; . lorfqu'ici Lufignan 
N'offre qu'un fbible obftacle aux projets du Soudan ; 
Cet hymen d'Aménis, où votre zèle afpire ^ 
N'eft plus digne , dit-il , d'accroître fon Empirer . • u 
D triomphe 9 il me preffe , & m'offre, dès demain» 
Aux yeux de tout fon camp » fa couronne & fa main^ 

ÔmARZIS, à paru 

Qu'entends-jé?i.. 

Sophie. 
Maïs, Seigneur, quoi qu'annoncé faflâme^ 
Uneàutre crainte, hélas ! trouble encor plus mon âmeî.t* 
Ce Prince de Joppë , qui. Français & Chrétien» 
Suit un culte aujourd'hui ii différent du fien; 
Ce Raymond, que Solyme a vu trahir fori maître^ 
( Car jamais Apoflat ne put être que uaîtrè !} 
Infpire à Mélédin tout ce que fa fiireur , 
Contre uh peuple qu'il hait, peut Infpiref d'horreur % 
Et, de nouveau, Solyme, expofée au pillage. 
De leiirs foldats unis doit affouvir la râgé.' 

O M A R Z I S, 
Et le Soudan le livre à tant de cruautés ? 

Sophie. 
Que dis- je? Deux captifs, en fes fers arrêtes, 
( Viâimes^que la haine immole à l'iiîjuflice ! ) 
Sont déjà deftiné$ aux plus cyuels fupplices , 

Clj 
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S'ils refufent encor Thumiliant emploi 9 

D'aller ^ par ce fpeâacle, intimider leur Roî. 

Us périront, Seigneur!,... Vaincu, dans l'efclayag^ 

Le Français gémiffant conferve fon courage. 

Sur lui, d'un fort plus doux, Tefpoira droit d'agir; 

Mais ne lui permet rien dont il puifle rougîr. 

( En retenant Omar^îs. ) 
Ilspériront,Seigneur!...Mais, ciel! qu'allez-vousfeire? 

O M A R Z I s. 

D'un projet dangereux , autant que fanguinaire. 

Aux yeux de votre amant dévoiler la ndrceur ; 

Au cri de la vertu, faire frémir fon cœur; 

Lui peindre le malheur d'une trifte Princeffe, 

Digne de fon appui, qu'bffenfe fa tendreffe ; 

Et , m'of&ant feul en butte à fês premiers tranfports , 

Ou périr . * . . ou bientôt jouir de fes remords. 

Sophie. 

Omarzîs , arrêtez ? . . . . Je fuis fous fa puiflance : 
Je connois de fes feux toute la violence ! . . . 
Et fi vous vous flattiez d'un fuccès peu certain. 
Seigneur . • . . daignez fonger quel feroit mon deftîn ! 

Omarzîs. 
Sentez également le péril de nous taire ! . . . . 
Dès ce jour, Mélcdin, pour terminer la guerre. 
Et de l'humanité brifant tous les liens , 
Au fer de fes foldats peut livrer les Chrétiens. . •• 
Lorfquela vertu feule à nos defirs s'oppofe » 
Je crains tout de l'amour l 
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Sophie.' 

£loîgnons-en la caufe » 
Seîgnçur, • • * Tamour s'éteint, priv^ de fon objet» 
Epargnons au Soudan la honte d^un forfait. • . « 
Favoxife?; ma fuite, 

Q M A K Z 2 s. 

Ah ! déjà trop à plaindre 9, 
Cefi trop vouç expofer, 

Sophie. 

Eh ! que pourrois-je craindre ,, 
Seigneur ? , , ^. lorfqu'en fuyant , je m'épargne TefFroi 
Des maux, que les Chrétiens n'imputeroient qu'à moi? 
Quand redoutant d'un Roi Taveuglement extrême , 
De fes propres fureurs je le fauve lui-même ; 
Les rifques que je cours peuvent-^ils balancer 
Les motifs d'une fuite , où tout me doit force» ? . . •. 

Mais quels rifques , d'ailleurs , annonce cette fuite. 
Si par votre crédit , protégée & conduite , 
Sous des traits déguifés, par des fentiers obfcurs. 
Je puis , dèa ç^tte nuit , m'éloigner de ces murs ? . . •. 

Seigneur, pour prévenir le fort le plus funefle , 
Peut-être cet infiant eft le feul qui nous refte î . . «l 
Avant que le foleil éclaire ce palais , 
Vous pouvez de nos vœux aflurer le fuccès. 
Hâtez- vous ? mais, fur-tout, croyez que ma retraite^ 
Si la nuit au Soudan peut la rendre fecrette , 
Ne produira jamais dans un cœur fans.efpoîr 9 
Ce qu'oeuf produit Tamour & Tabus du pouvoir. 
Lorfqu'a^43 mon départ» vous m'aurez fait connattrej. 
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Plus sûr de mes motifs > il me plaindra peut-être , 
Seigneur. ... Et tel fut foible & malheureux aman^jj 
Qu'un inftant fit rougir de fon égarement ! . . . 

G M A R 2 I S. 
Je cède, . . • Mais enfin, d'un époux & d'un père^^ 
Irez- vous , fans fecours , affronter la colèrç ? 

S 0. B n I E.^ 

Puis- je la redouter ? . . . Non ! . . , fi dans ces climatSi^ 
Je cherche fans fuccès la trace de leurs pas ; 
' Je fuis libre, du moins ... de ma trop longue abfence ^ 
Des maux qu'elle a caufés , je dois compte à la France. 
Elle ignore , Seigneur , les obftacles divers ^ 
<^ui malgré mes efforts ont prolongé mes fers , 
Et qui, fan^ vos bontés , me retiendroient encore^ 

Q M A R Z I S. 
Prévenons , 3'il fe peut , le retour de l'auroje. 
Le foin de ce palais à Caled efl remis. . . • 
Si parmi les captifs à f^^ garde commis ^ 
Et partageant le fo|:t où je vous vois réduite ^ 
Quelque guerrier connu protégeoit votre fuite ? . ^ . 
Lorfqu'il devra la vie à vos généreux foins , 
Madanie , vos périls pouxrolent r^'effrayer moins ! 

Sophie. 
Ç'efi a'jouter encore à ma reconnoiffance , 
Seigneur! • • . mais pardonnez à mon impatience 1^ 
Si je crains. ... 

Q M A R Z I s. 

L'cunitié ne fayroit confençb: I 
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f Du^z-vous Taccufer ! ) à vous laifler partir % 
Que yous-mê.me, en fecret» ne (oyez éclaircie 
Sur le fort du captif auquel je vous confie ; 
Que fon âge » fon rang ne vous foîent miçux ço^iius % 
Qu'on ne puifTe , en un mot , compter fur fes vertus. 
Attendez-Je en qes lieux » Madame ; & fi mon zèle 
Peut fonder votre efpoir .... je vous ferai fidèle. 



SCÈNE IL 

Sophie, fiuU. 

iVlALHEUREUSE Sophie ! en quel nouveau danger^ 
Et fur quelle efpérance ofes-tu t'engager ? . . . 
S'il eft vrai qu'en effet, pour au^nvehter ina peine ^ 
La noire calomnie ait féconde la haine , 
Et que d'affreux foupçons au cœur de mon ëpoux , 
Ne laiflfent de l'amour que les tranfports jaloux ; 
Quand fur nous Fimpofture a déployé fa rage , 
Pour la vaincre, eft-ce affez que d'avoir du courage? 
Et même au plus haut; rang , ipon (exç infortuné 
N'eft-il pas criminel, dès qu'il eft foupçonné? . . , 

N'importe , cher époux I fi ma gloire eft bleflHe.f 
Ipu coup qui la frappa la tienne eft ofFenfée. 
Pu nv?ins fi je. fuccombe en te prouvant ma foi. 
Tu connoîtras l'amour dpnt je brûlois pour tpi^^ 
jj^^àis on vient ? 



Civ 
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se EN E III. 
SOPHIE, ÎIOGER wcW«<?, ÇAl,ED» 

• # C A t E D, 

V> E captif alloît cçffer de vîvr^ î 
^ais Omarzis, Madame , à vos bontés le livre. * ^ 
Hâtez-vous ; prévenez, fi vous plaignez fon fortj» 
Le courroux du Soudan, ma difgrace , & fa mort* 

r 

8 C È N E I V, 

$QPtllE, ROGER, aufondàuthiâtrci 
8 O ? « I E , à part^ 

J^^ElfT^-ÉTRE ileflFrançaîs !.,. mais quelle eft mafoîbleffe? 
Craindrois -je, après dix ans, que l'on me reconnoiffe ? 
Ou plutôt, en effet, ofé-je m'en flatter? . , , 
Héks ! ^u malheureux .j tout femble à redou^eip ! , , , 

( Haut. ) 
Sachons quel il peut êtte, , . Au coup qui te menace,^ 
Captif, je fçns 8ç plains Texcçs de xz, difgrace : 
Mais. , viôiiTiç d'un fort plus âffrçux que le tien , 
L'çfppir 4ç te lauver femble adoucir le ipiçA, 

Roger, 
Ciel \ f\jh-je îçi cwm ? 
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. ' Sophie. 

Chrétien, fans le connaître, 
Pour plaindre un malheureux , il nous fuffit de Têtre. 
Roger, 

Qu'entends-je ?... Quelle voix frappe & touche mon cœur ?... 
Quels aecens étrangers dans ce fé jour d'horreur? ... 
approchons.,. 

Sophie, e/z/r regardant. 
, pieu î,.. Quels traits?... Je mç meurs !.^ 

R G E B. 

Quoi, Madame!... 
{A part.) 

p^oh naît , à fpn afpçâ , le trouble de mon ame ? . . • 

f // la conjidère attentivement. ) 

Que vpis-je?... Quels tranfports de furprife&d'çffroiî.w 

Ç'çflAdeleL. ^ 

S O P H I £ , «/{ courant à lui. 

Mon père!... 

JlÔQEK, en la rêpouffant^ 

Ah, perfMeJeft-oetoi?... 
Toi, çhe? not;re ennemi ?,,. 

Sophie, 

Dieu ! que viens- je d'entendre ?.t* 
Môî , perfide !. .. à ce titré aurois-je dft m'attendre ? 
O mon père!,., 

Roger, 

Il t'eft dû... Par quel coupdu çl€ili% 
échappée au trépas quête devoit ma w4in , 
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Te voîs-je fous les lois du tyran qui nous brave ?. • ^ 
Çtoisrtu dans Solyme ? étpis-tu fon efclave ? . . . 
^iniftre d'un époux & d'un père affligés , 
L'indigne Montalban nous.auroit-il vengés? 

Sophie, maintenant A-Q; £ L £« 
Momalbyin ! . . . li-ui , Seigneur ? . . . Ainfi la calomnie. 
Même aux yeux de mon père , a pu noircir ma vie ? . ,1 • 
Montalban?... jufte Ciel !... Ileft donc vrai. Seigneur, 
Qu'échappée au pouyc^r d'un l|che raviffeur. 
D'un horrible complot yi&ime déplorable , 
Votre fille , à vos yeux, paffe encor pour coupable? 

Roger. 
Ciel! fais, pour mon bonheur, que j*enpuiffe douter, 

A D E L E. \ 

Vous invoquez le Ciel ? . . . Lui feul peut attefter 
Tous les maux qu'a foufFerts la malheureufe Adèle. 
Lui feul fait qu'à fon nom, qu'à fa gloire fiidelle , 
Trop déplorable objet des caprices du fort, 
Adde , au foupçon'même , eût préféré la mort.^ 

• • Roger. 
Arrête !... L'impofture aggrave ericor ton crime^ 

A l> E L E. 
Qui n^çn commit jamais , peut en être vi£Ume. . . .^ 
Je réprouve, mon père! Scvois, avec horreur» 
Tous les maux qu'à fa fuite entraîne le malheur, 

Roger. 
ÎLe crime ©ijnpwnte eç vain^la vpix dç rinnqcençç....* 
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Ci tu Tofes y dis-moi, qae depuis ton abfence. 
D'un père & d'un ëpoux implorant le fecours. 
Tu nous vis à nos cris infenfibles & fûurds ? .^ . 
Puifle-tu m'en convaincre ! 

Adèle. 

Ah ! fi la trifle Adèle 
Trouvoit un Juge en vous, moins prévenu contre ellç ^ 
Si, tremblante à vos pieds, je ppuvois me flatter 
Qu'un père, avec pitié, pût au moins m'écouter? 
Je vous verrois, fans doute, appaifant mes alarmes, 
^ux pleurs que je répands^ mêler bientôt vos larmes. 
Ce père, mieux inftruit, verroit avec douleur. 
Que , fans avoir connu d'où partoit fon malheur, 
Adèle à fon époux , dans la nuit enlevée', 
Pe tout fecours humain dès ce jour fiit privéç ! 
£t que, depuis dix ans , languiflant dans les fers. 
Que me gardoit le fort en cent climats divers , 
Je ne pou vois former, au fein de ma misère , 
Que des vœux douloureux pour Renaud, pour mon père [ 
Il plaindroit les tourmens d'un cœur défefpéré. 
Qui d'eux , ( & pour jamais ! ) fe croyoit fép^ré. 
Il fauroit les efforts ^ qui ^ malgré la diftance 
Ces lieux de mon exil aux rives de \a France , 
Ont flatté mille fois & mal rempli l'efpoiç 
Qu'infpirôient à mon cœur l'amour & le devoir; 
Et loin qu'à tant de maux il ajoutât l'injure , 
^e le verrois fenfible au cri de la nature ! 

Roger, atundrL 
|Iélas ! quand, malgré moi , je m'y laiife eotraîner> . 
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Toi-même vas jugçr fî je puis pardonner, 

A- D E L E» 
Quels (ont donc mes forfaits ? 

R O G E K. 

Peux-tu les méconnaître?... 
Avant que par Thymen , Renaud Ide vînt ton maître , 
Montalban . . . , t'aima-t-il? 

Adèle. 

Oui, Seigneur, 
Roger. 



Adèle, 



Tu pâUs? 



Moi?.., 

R o G E R, 

Sa main t'eft connue ? 

» A D E L E. 

Eh bien , Seigneur?.». 
B> O G E K 9 enlféi donnant une lettre. 

Tiens,,. &* 
Adèle lit. 
» Ton pouvoir me ravit Adèle ^ 
M Renaud ! mais ton rival te l'enlève à fon tour. 
10 Les droits d'un père , en vain , t'unirent avec elle j 
» Je tenois les miens de l'amour, 
» Pour ia revoir en ta puiflance , 
>> Tes fureurs formeroient d'inutiles projets : 
» Sa fuite à mon amour garantit fa conftance..«> •• 

» Tu ne la reverras jamais. 
M^uatban^ 
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Roger* 

Tu te taîs ? . • . & ton ame troublée» 
Sous le poids de ta honte eft enfin accablée ? . . . 
Eh bien ! reconnois-tu cet étrit odieux? . . . 

A D £ L IS. y Us yeux fixés fur U billet. 

Déteftable complot ! • • • tu n'e8 donc plus douteux 

Roger. 

Quoi^,. ta bouche ofeencor démentir ?... 

Adèle, avec tranfport. 

OmljeTofe; 
Et dufle- je périr , j*en bénirai la caufe. . . . 
Trop foible pour mes maux , mourante à vos genoux» 
Frappez, percez un cœur toujours digne de vous* 

Mais vous ne verrez pas votre fille expirante , 
Avouer un forfait dont elle eft innocente, 

R G B R, à part » 

Plût au Ciel! 

Adèle, aux pieds de Roger. 

Cet inftant doit décider mon fort. 
Seigneur !.•• ilfeutm'emendre, oumedonnerlamortb 
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SCÈNE V. 
ADÈLE, ROGER, MÊLÉ D IN. 

MÉLÉDIN, (â Roger.) 

V>» lEL !... aux pieds d'un éfclavc?.. Infolent! ma colère 
( En voulant U frapper de fan poignard. ) ^ 

Va laver dans ton fang,... 

Adèle. 

Arrête !.,. c'eft mon père* 

M É L É D I N. 

Adèle* 

Oui , Soudan . . . c^eft un père outrage , 
Qui , fî je fuis coupable s a droit d'être vengé. - . 
Ceft ton égal , un Prince , un héros dont la France 
Refpeâe les vertus autant que hpuiffance. 

M É L É D I N, à part. 

Q Raymond I dans quel fang eus-tu plongé nron bras ? 

R O 6 £ R , i part , en regardant Adèle. 

D'où naît fa fermeté qui m'arrache au trépas ? * . . ' 
{A Mélédin. ) 

Soudan, puifqu'à tes yeux elle m'a fait connaître , 
Adèle , ainfi que moi , voit-elle en toi fon maître ?.•• 
Ma honte ?.•• 
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M É L É D I N. 
Non y barbare . • . apprends que fa vertu ^ 
Cent fois vit à fes pieds ton vainqueur abattu } 
Et que , s'il eût fu plaire au feul objet qu'il aime # 
Tu verrois fur fon front briller mon diadème. 
Roger. 
{A AdcU.) 
Tu Taimes ! ... & ta voix , tes pleurs, en ce moment 9 
Pour dérober ta tête à mon reflentiment , 
Atteftoient que les lois d'un cruel efclavage ^ 
De toute liberté t'interdifoient Tulage ? . * . 
Il t'aime !... & dès long-tems, fouveraine en ces lieux ^ 
L'amour de ton pays n'a pu tromper fes yeux ? . . . 
Quelque loi que pour nous fa haine ait pu prefcrire » 
Il t'aime ! & de ton fort tu n'as pu lioiiS inftruire? ..* 
Adieu. .7 

'A p E L fi. - 

Daîgnezm'entendre ? & vous faqrez qu'en vaîn..^ 
R b G E K. 

Je t'ai trop entendue , & ton crime eft certain. . . • 
Tes pleurs m*avûient féduit ! 

M É L É D I N. 

Demeure 9 téméraire..*^ 
De quoi l'accufes-tu ? 

Roger, aprh un moment dcJiUncCè 
Songe . . .que je % père» 
A D £ Jl, E. 
Ahtdiûgnezrêtre encott 
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R O G E R* {ÀAdele.) 

J'enrou^rois. . . Mon cœur 
S*ëtoît ouvert aux cris de ta feuffe douleur : 
Déjà la voix du fang dëlarmoît ma colère ! ^ . . 
Tos propos démenm ^ pour jamais la font taire ; 

L'honneur reprend fes droits».. Adieu, perfidei..Ettoî> 
iDifpofe de mon fort. 

A Û E L Eé 

'• • 

Il foupçonne ma foi ! * . * 
Père cruel, tu.fiiîs, & ne veux point m'entendre?... 
Ah ! ta fille» coupable $ eût mieux fu k défeiKlie. 



' S CE NE V L 

■■« . ' 

M É L'É D I N, AD E L Ë. 

M É L É D I I/. 

Ue ce courroux funefle, autant qu^ina^endu^ 
MoW coeur, comme le vôtre , étonné , confondu , 
Madame , tente en vain de pénétrer la caufe ! . . . 
Mais rinjufte rigueur qu'un père vous oppofe , 
Refpeâera bientôt mes ordres abfolus. 

Adèle. 
Qu'il m^entende , Seigneur ; je ne ve\ix rien de plus !.** 
Jufqucs-là, fi jamas Adèle vous fut chère > 
Craignez de pénétrer -ce ftinefle myftère. 
Ceft déjà trop , Soudan , qu'un fk^^ malheur^ 

Ait 
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Alt fait Tpugîr mon iront d'un foupçon odieux. ..*, 
S'il me voit, s V m'écoute , il me rendra ma gloire} 
Et vous laurez alorç ma déplorable hifloire^ 

M É ï. i D I N. 
Vous feitez ûttisfaite ; &»* quoique le ^ruel ^ 
Cher encore â fa fille 9 en foit plus criminçl ^ 
Ce Prince malheurjsdx y ainfi que fon complice ^ 
Que la raifon d'Etat condamnoit au fupplice. • • ^ 
A D.E L H^ avec vivacité*, 

{A part.) 
Son complice 9 Seigneur! w^ SeVoithcemonëpouxl 

M É L É D I N. 
Quel tranfport 1 . • • ce captif efl-il connu de vous ^ 
Madame? 

A D £ L £ ^ ayec embarras. 

Hélas^ Seigneur !••• il eft Chrétien fan! doute?*.* 
n n^eft rien que pour eux mon ame ne redoute. . # « 
Vouslefa^z?^.. 

M É L É D î N, avec ftttfbilitL 

L^amour ne peut gémir en vaitl.i« 
]De vous feule ^ en ces lieux , dépendra leur deftôu 

^ A D £ JL E. 

Prévenezdonc Raymond?!.. Je le crains !..♦ 
M É L É D I N* 

A quel titre, 
Madame? 

A D E j- E* 

Pe leur fort il fe prétend Tarbitrej 

D 
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Et pour forcer leur maître à demander la paît i • 
Déjà de leur fupplice il preffe les apprêts... . . 
Ah, Seigneur! prévenez ce complot fanguinaîre, 

. M É L É D I N. 
Madame ,• â ce- péril, je vole les fouftraire.> •*. 
Dufle-jè vous fervir , fans efpoir de retour > 
La vengeance fe taît à la voix de l'amour. 



Fin du troijièmc A^c. . 
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A C t E I V. 



SCÈNE PREMIÈRE. 
RA'YMÔNÛ, ORMAN. . 

R A Y M O N 0. 

VJ*ï:ST ici qu^à rinftant le Soudan Va fe rendre. . * : 
' Parlé i àml; de tes foins, t[uels efFéts dois-je attendre? 

O k i/L Àii. 
Vous ête^obéi. Seigneur ;^& dans ces lieux, 
'Déjà "toûf retentit de bruits féditîéux. 
Du retour de Louis , la nouvelle femée , 
Ranime les Chre'tiens , intimide l'armée » 
Trouhteltfe^^ Soudan h^éûie , & tout Va le forcer • 
A vous livrer le fang que vous voulez verfer. 

'Raymond. 
Foible foûlagement^ . . . \lepuis«que Tefférance, 
Qui flattôk mon amour autant que rnavei^geance > 
Eft morte aVéc4'objer qui fit tous mes tnalheurs, . ' 
J'ai tenté , fans fuccès , de' calmer mes douleurs. 
'Enyaiii ^ quittât mon nom , abjurant ma patrie. 
J'ai porté nies regrets au fond de la Syfie. 
Vainement la fortune y combla mes fpuhaîts: 
Ijê 6<sur d'un nKilheureurn'eft^poim fait poux lapauo 

Dij 
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Infenfible aux {kveurs du fort le plus propice ^ 

Au fein du plaîfir même, il trouve fon fupplicet .#;/*• 

N'importe , je refpire •; & le Ciel à mes maux , 

Ajoutât-il encor mille tourmens nouveaux ; 

f uifqu'il offre à mes coups les auteurs de ma peine j^. 

Je veux , en me vengeant , jufHfier (a haine« • 

• O R M A N* 

J*admire que Roger, dans le palais furprîs p, 
De la témérité n*ait pas reçu le prix î 
R A y M O N p.' 
i'en ignore la caufe , & brûle de rapprendre* ^ ^. , 
,Mals le Soudan paroît ? . . . Cher ami, va m'attendra} 
"Et de cet entretien , quel ^ue foit le fuccês , 
Donne ordre dans le camp que mes ibldatsfoient prêts. 
- • / * •' 

>* ' ■ ■ I I K Mil ■ I l II ■■ I I . I II 11 ^^ I I I p 

s C È N E I L ; 
RAYMOND, MÉLÉDIN^ OSMIN,GAitt>Bsl 

M É € É D I N. 

\^u'Al^entendu,Séignf ur? Jtlouxxi^^ 
Et trop digne des maux que ce jour leur apprêter. 
Les Chrétiens^ dansSolyme, abufant les e^uts. 
Aux portes de Joppé font arriver Lpuis. . . • 
Dois- je le croire , Prince ? Ou , {>ar xette iixipo^uret 
Veut-on de mes foldats elxciterle-ndupnure ? 
R A y M O K D. . • 
^ Je le crains... Mais, Seigneur, mieux infiruittf,<Mi txômpài 
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Lufignan & les fiens > de cet efpoir frappés ^ 
Et pour leurs piifonnîersv maintenant ûms alarmes , 
Cette nuit , def nouveau , tentent le fort des armes. . 
M É L É D I N. 
^ Et moi, dqs cet iiiftant, je cours les prévenir^ 

R A Y'M o N D.- 
Seigneur, fasis les combattre, ilTaut mieux tes punirw 
Que la mort des capti& , dès hier arrêtée , 
Soit celle de Tefpoir dont leus ame eft âatt<f e« 

M t is i D i N^ 
Prince , dans ta chaleur de mon psémier courroux » 
^oieiâiPavouer, feu0e plus £ût que vous. 
Maintenant, dans mon coeur ^k voix de la vengeance 
Veut en vain étouffer celle de h clémence, ^ ^ .„ 
Elevés au deffus du refte des humains *, . 
Si le Ciel a remis h foucfre dansrnos mains ^ 
Un Roi n'en doit ufer ^ comme l'Être fuprême. 
Que contre les méchant , qVil puniroit lui-mlme fc 
Et de fes paffions Êiif^nt mre la voix,, 
La balance ijamaia juger (e^ propres droits ^ 
Ne punir qu'à regret^ diftinguer quiTofFenfe,^ 
Méconnoître la haine, & pefer la vengeance^ 
Lufîgnan craint un maître ; il le doit. .:. ..Si'lefôrtV 
Le condamne à gémir fous la lpldu.plus^fi)rt^ - 
Seigneur^loin d*en'tii;er un indigne avantage-^ 
Dans ijQinmalheur^ dû moins ,refpe9ons foncoi^ge#. 

R A ï à b V n^ 
Quoi >^ Soudan L*^ 
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M É L É D I N. 

Il fiiffit... Qu'il fâche gu'à mes yeuxj 
Un trop foible ennemi^ ceffe d'être odieux. 

Raymond, 

Ainfî des deux Fiançais vous oubliez Taudace ? 

M É L É D I N, 

Non; mais ils font vaincus, Pwce.i.. je leurfais grâce : 
!De plus— je les connois« 

Raymond. 

. Quoi, Seigneur} favez-vous. 

Que d'un objet charmant , l^ip père , l'autre epoux^^ 
Dans les jaloux tranfpor4:s d\inê aveugle furie » 
D'une époufe innocente ont terminé la vie ? 

M'ÉLÉpiN, avec trhnfport^ 

D'une époufe?.,, 

R A y'm O N H, 
' Oui, Soudan. 

M É L É D I N, (Jpart.) {Haut.) 

Ah, Dieu!.., Sur quel rapport 
Rendez-vous ces captifs coupables de fa mort ? . . • 
Parlez? 

RAYMOND, 
Quand je quittai mon Ingrate patrie ^ 
Tout dépofoit , Seigneur ^ contre leur barbarie. 
D'un peuple entier, Adèle excitoit les regrets. . . ^ 
Adelç I j^ |e iais , , , , ne reparut jamais. 
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M É L i D I N. ' 
Ainfi, fans écouter ni 1 époux , ni le père % 
Vous les condamneriez fur un bruit populaire ?. . • 
D'Adèle , cependant , le fort eft éclaircû ... 
^Jle refpire.^ 

Raymond^ avec chalw^ 
Adèle?... Ak, Ciell 
M É L É D I N. 

t . . • Elle eft ici.. 

Raymond. 

(A part.) {Haut.) 

Ici? ^•,. Grand Dieu ! ^ • ., Ceft donc cette étrangèûft 
Que protège Qmarz^s ? 

M É L É D r N. 

Ceft eUe^ que fon: père 
'Peut-être m'cnlevoit ; quand par vous-même inftruit,. 
Qu'un Captif en ces lieux venoit d'être introduit , 
J*ki prévenu leur fuite .... & c'eft à votre zèfe>. ^ 
Que je dois le bonheur de voir encore Adèle. 

R A Y M O N P. 
Quoi !..*. Vous ràmiez ? 

M É L É D I N., 

Depuis qu'elle embeUitma coSir^ 
Je. m'étonnois de voit qpe le plus tendre amour , , 
L'offre d'un trône même ^ & ma. perfévéjance.,^ 
N'euflfent pif debfo;î cœurvaincre l'indifférencp ; 
Que j'entretinfle unieu qu'on n'ofoit partager. . . •. 
J'en Ypis enfin la caufe y, & fur qui m\n venger^ 

biv 
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. ' R A Y M Ô K D, 

Craïgne?Rçnaud, Seigneur ! 

M 4 L É D I N, 

Si toujours inflexible,^ 
Ce Prince, à mes bontés montre un cœur infenfibk; 
Dans mon teffentiment , par lui-même àfFétmi , 
J'abandonne à ion iox% çç farouche ennemie . . , 
( ^ux Gardes. ) 

Qu*ilvienne?.,.Quai^tàvous, Seigneur, devotrezèle^ 
Je crois pouvoir attendre une preuve çouvellç, . • ^ 
Pour forcer Liifignan à recevoir la paix » 
Des Chrétiens qu'il abufe , éclairez Içs projets,. 
Et dans ces murs conquis affurez ma puiffance,, 
ypus , Ofmin . . ^ . demeurez. 

Raymond, i pan , en Jbrtan$. 

Tu prefles ma vengeance ! . 



fis: 



S C È N E II I, 
M É L É D I N, O S M I N, 

MÉZÉDflN, à Ofmin. 

'XxPPROCHE,,. Eh bien, Ofmin! de quçl coup plus af&eu?» 

Vit-^on percer un cœur qui fe qroyoit heureux ? . . • 

Cq jour^ où la viQoire affermit moii Empire ^ 

L'inliànt qui hiç pi:<Miiçt Iç bonheuif où j'afpirç ^ 

Eft le funçftç inftant où mon^effin jaloux, 

A Sophie I «a ces lieux , fait trouYer un époux \\\i 
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Un époux ! • , , Et Tingrate^ à mes feux peu fincère. 
De ce funefte hymen m'a pu faire un myftère ? , . , 
Mt malgré les fureurs dont il eft animé , 
Cet époux , ce cruel , . . étoit encore aimé ! • . • 
Mais , <jue veut Omarzls ? 

S C È N E I V. 
^ MÉLÉDIN, OMARZIS, OSMIN- 

* . M. A R Z J s. 

Jr KUT^TRE allez-vous croire^ 
Qu'olant fe prévaloir d'une foible viâoire » 
Un Miniftre indifcret vient ofFrir à vos yeux % 
Sous un dehors auftère, un cenfeur odieux ? . • • 
Non, Seigneur; Omarzis, à fôn devoir fidèle, 
lEt toujours au refpeâ fubordonnant (on zèle , 
Ne vient dire à fon Roi ( qu'il efpère toucher ! ) 
Que ce qu'un vrai foldat ne doit plus, lui cacher, 

M É L É D I N, 
A quoi tend un difçours, qui me fait trop connaître » 
Qu^Omarzis ne voit plus un ami dans fon )(naître ? .^^ 
Achever, 

O M A K Z I S. 

• Ah, Soudan ! que ce titre flatteur » 
Jadis ^yrpit çu droit de raflurer mon cœur ! 

M É t É*D I N. 
Vous offenfez le mien... Puis- je apprendre quel crime> 
Ayçç votre amitié ^ me «vit voue eftime? 
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O M A R Z I >. • 

Cetuî qu'on cache en Vain ; celui qui doit, Soudan^ 
Le moins flatter un Roî, s'il craint d'êtse un tyran •••% 
L'abus de fon pouvoir. 

M É L É D I N , fi^nmenn 
Omarzîs ! . • • • 

Q M A R Z I S. 

. • • • • 

Ce langage^ 

JeTapperçoîs, Seigneur, vous parok un outrage. 

Votre cœur m'eft conou .... dans votre œil irrité , 

Je lis de mes foupçons la trifte vérité. 

Si je m'étois trompé ..... vous feriez moins fènfîble. 

M É L É D I N. 
( A pare. ) ( Haut. ) 

Qu'entends- je?-... Mais vous-même, avez-vous cru poflîUei^ 
Qu'un Roi, qui prétend l'être , ( & croit pouvoir roler) 
Par un fujet ainfi pût fè voir accufer ? 
Qu'aux yeux d'un Souverain , toute vérité dure^ 
'De l'audace '.toujours n'offrît point la peinture? 
-Quête zèle , en un mot, trop empreffé d'agir.^ 
Ne perde point fon prix, dès qu'il le fait rougir ?^... 
Mes feux , je le conçois , excitent vos alarmes ? 
J'ai retiouvé Sophie, & vous craignez fes charmes ?*.• 
Mais fi, pour vous calmer, il y faut renoncer» 
Vifir, n'efpérez pas qu'on m'y puifle forcer. 
^Mélçdin, quoiqu'amant, jalou3f de votre effimoi 
Ainfi que ce qu'il eft y fait ce qu'ilpeut fans crinj^^ 
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V Ô M A R Z I s. 

Je fais du moîns^ "Seigneur, que s'il n'efl point de loi. 
Qui d'un traité figné puiffe affranchir un Rgi ; 
Celui , qu'à peine encor reconnoît Babylône,. 
A la feule Aptiénis doit fa main & foh trône ; 
Etqu'cinfeu,... . .• . 

M É L É D I N. 

Babylône eft foumife , Omarzîs; 
Le Calife eft vaincu : redoutez moins Memphis. . •. 
^ fçiwi f appaifer, , * 

Omarzîs. . 

En ferez^vous plus jufte ? . . . 
Si le Ciel vous iîtiiaitre au rang le plus augufte , 
Seigneur j §'il vous choifit pour nous donner des lois; 
Sur la terre» du moins , les traités font vos Rois, 
Vainement , en fecret , votre cœur en appelle ; 
Malheur au Souverain qui s'y montre infidèle l 
Fléau des nations dont il trouble la paix. 
Il fe dégrade même aux yeiyc de fes fujets. 
e*eft un Roi , qui dès-Jors n'eft plus digne dq TêtreîM. 
Soudan ! ce. titre affreux eft-il fait pour mgn maître ? . 

M É L É D I N, àpaîf. • 
Ciel!... 

Omarzîs. 

Viâime d'uivfç^ par Tefpoir animé. 
Vous vous flattez, fans doute, & croyez être aimé ?.... 
Mais apprenez , Seigneur , que la trille Sophie , 
Par la mort dç Fatmé ^ dç fes fqrs affranchie » 
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Et ficîelle à répoux qu'ici lui rend le fort ^ 
A tout autre lien préfëreroit la mort. 

•y M É L É D I *, 
Omarzîs, arrêtez ? ... le zèle vous égaie; 
^ Ton vous a caché qu^ cet époux barbare , 
D^on bçaii-père aveuglé fécondant le coiirroux >. 
^wifioit Adèle à fes tranijpons jabux >. 
QuandleCiel..,, 

O M A R ? I S» ymiw/ïfk 

On vous trompe ;& je fais par qwefe crîmc^ 
Tous trois de rimpofluje ont été les viâimQs. . • . 
Matêteeneftga^ant* 

M É L É I N. 

Omarzis, laî^z-mcL.., 
Je Fattencfe , cet époux , &' j'en croirai fa. foi. . . •. 
Je lirai cUns fon cœur. 

Omar z i s. 

i^ans en çonfoker d'autre ^ 
Ah, monn»îtrerah. Seigneur, n'écoutezquefe vâ^j^ 
Si ce coeur généreux refpeâe encor les lolpc , 
Je crains peU*guft l'amour en démette, la xoix„ 
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ACTE IV. <t 

SCÈNE V. 
MÉLÉDIN, OSMIN* 

M.É L É D I N. 

Il protège Renaud * . . . & fpn ^poufe P^îme î • • • 
Dois:je en çroireOmarzis? Le trompe-t-onlui-mexne^ 
Lui feul dans le palais avoit pu ménager 
Cet entretien fecret entre Adèle & Roger. 
Il a craint que Fardeur dont je brûle pour elle , 
Aux nœuds qu'il a forgiés ne me rendît rebelle. ..d * 
Prévenons les efFets de fon zèle fatal • . .^ ^ 
Ofmin, tandis qu'ici j'entendrai mon rivale 
Devance le Vifir. .^. . Cours apprendre à Sophie ,' 
:Que Raymond, dés capttfs demande encor la vie. 
Et que tu crains pour euif... Ueffet de ton rapport , ^ 
En fixant mes foupçons , décidera mon tgft. . . . 
Renaud vient. . • . Pénétrons quel fentiment Fanime. 

se EN E V J. 
" IVtÉ L ÉD I N, R EN A UD/ 

: . M È L É D I N. 

*u^ ton cœur, en fecret, fè reproche un grandcrimf ^ 
' ^t^lgré le faux éclat dont tu nous- éblouis ; 
Coiifulte-t<M. . . . Que dois- je au neveu de'LoUK 2 
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6i ADELE/ 

Renaud. 
Mélédin m*a vaîntu , me connoît , (f. m*outtage ! . . • 
Ciel.! cette épreuve encor manquoit à mon courage» 
Eh bien , cruel Soudan ,( que j'ai çrd généreux ! ) 
Qu'ordonhes-tù du fort d'un t^rince malheureux ? . . . 
Sans fe juftifier d'un crime imag;lnaife , 
Qu'il ignore , dédaigne , & qu'on eût dû lui taire ;- 
Soumis à fon deffin , fans crainte , & fans efpoîr* 
H^iiaud eft ton captif .... ufé de ton pouvoir. 

R Ê N AU D. 
Tu te dFs innocent ! quand ta fureur jaloufe , 
Ji la Firance indignée a ravi ton époufe ? 

• R K N A U Ç. .9L 

Qui?.-./Moi!... . ' • , 

M É L É D» I N. 
I Qu'en as-tu fait , fi ton bras inhutnaiH 

N*â point tranché fes jours ^ - 

^ ♦ R E N âWiH 

-^ Quel que fuit fon derîin, 

.Apprends que j'en gémis-» Mais, Soudan, niais toi-oiême* 
( Puifque tu meconnois ) à quel titre iuprcme* 
Et de quel droit enBn te feroit-il permis 

De puxiir ce forfait quand je Tauiois conyrus ? 

•^' -' -- M É L É n i 1^. ^^^ 

Meconnois , tu le" peux , le^ droits de ma couronne : 
Il m'en refte un , du moins , que l'humanité dpno^ » 
^Dàhs nos coeurs, en naiffaht , par le Ciel imprimé-^» 
L& droit qu'a le plus fort, de venger ropprimé, , , * 
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•AfcTE IV- ' 6f 

Renaud, 
Tu règnes ! . . . Quel pouvoir fufpend donc taVengeance î 
M É L É D I N. ' 

Gduî de ï*équlté. . • . Prouve ton innocence. 
•Renaud. 

Non, Soudan. SI ton cœur connoît rhumanît^t 

Sohge que le malheur veut être refpeâé ; • 

Qu'à ceux dont le courage égale l'infortune, 

La pitié qui commande , eft toujours importune ; 

Et que fouvent le poids de nos i^aux inconnus , 

l^oxfqu'ils font découverts... nous accable' encorplus« 

MÏlLÉDIN,^ pan. ' 
Un*dâptif me réfifte , & mô force à le plaindre ! • . • 
( Hàïa ,^ & après un moment de JtUnce. ) 
Un cœur tel que le tien fait mieux feiîtir que feindre r 
Ecoute, & réponds-môi. . . . Si , par un coup dufort. 
Cette époufe elle-même , échappée à la mort , 
S\)ffroît à tes regards .... que pourroit-elle attendre ? 

Renaud. 
Innocente ? . . . L'amouf de répou»le plus tendre ! . . . 
Mais coupable.,. Ah, Soudan ! pourquoi donc me preffet 
Sur un fort*que mon cœur n'ofe encor prononcer?... 

Par quel fecret motif aigrir encor ma peine ? 
Que t'impohe ,* cruel ! mon amour , ou ma haine ? 
^t quel nouveau malheur dqis-je craindre'en ces lieux ? 

M É L É p I N , voyant venir AdeU. 
ïlegardp. 
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$^ A t> Ë t Ê>- . 

R £ il A U p , reculant £^fm^ & de façàA 
nitre point àpperçu par fa femme. 

Quel objet fe préfente à mes yeux t 

L III II ". -'ti^ '.1 "' i ^'^^ ^ ' ' ' /'" ' "*"- " 't'" ^ 

se EN E V I I. 

MÉLÈDIN,RENAUD, ADELE, Suite du Soùdaiu 

A D E L E /à Mélédin. 

1^'aùrOI8-Ie foupçpiiné, (an$blefler votre gloire?.** 
JÎAon père , 'mon époux, ( Soudan, puis^jêbccpire!) 
Sous les murs de Siony indignement traînés^ 
Vont fubir le fupplice où vous les condamnes! ? • . é 

Ah ! (î pour më venger , votre aveugle colère 
Dévouoit à la mort mon époux & mon père; 
A quel titre mon cçeur a-t-il donc mérité 
Le foupçon odieux de tant de cruauté ? - 
t^our les pumr des maux dont lé deAin m^atcaUe^ 
Savez-vous fî.je fuis innocente, ou coupable? 
Savez- vous de quel crime on a pu me noircir ? . • * 

Seigneur , fi paf foiWeffe , 8c fans s'en éclaircir , 
Mon trop aveugle époux^, sûr de mon innocence» 
Eût pu de mon forfait méprifèr Fapparcnce ; 
Peu digne déformais de ma fincère ardeur. » . ^ ' 
( Avec dignité, ) ^ 

Lui-même eût vu l'amour s'éteindre dans mon'coeut* 

R E N A U D , « part. * 
Dieu!.*. . ., 

Adéle» 
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ACTE rv* g> 

: ^ Adèle. 

\ éilê crime feul peut infplrer la crainte 9 

Adde à Mélédin doit parlef faris contrainte. . . . 

Malgré Tardent amour dont vous brûlez pour moî^ 
VoHS avez dû fentir qu'une fupreme loi , , 

Lorfque vous a aceufiez quft mon indifférence 9 
Sans doute meforçoit à fuir votre préf^nçe f^, 
Hélas ! hierencor, quand^rahiffaat mes. vœux, 
Le fort me ramena dans ces funeftes lieux ; 
Lorfque 9 peu fatisfaiç de vous ofFrlr vous-niémè 5 
Vous daignâtes ehcor m'ôfFrtr uri dîàdéme ; 
Ne dûtés^Vbus point voir dans mon œil interdît , 
Tout ce qtie je Votalois que votre ânie entendît? • «^' 
Ah ! fi d'un nœud facré le pouvoir invincible , 
^ .Aux feux de- Mélédin me rendit peu ferififele ; i' î 
^ ^ Pe q^elq]i|^ knùm&nt qu'il puiffe être anirn^ > . \ 
Eft-ce un crime à fes yeux qu'un époux foit aimé ?,.* 
Non î & c'eft trop, douter des vertus de fon âm^ 2 . ^ 
Je connois Mélédin. . . . Quelle que foit fa fîâmé p 
Au plus faint'des devoirs immolant fon courroux. 
Il ifie doit le pardon d'un père & d'un époux. 

R E ]SF A U D , ^/2 s'approchant , ayéc vivacité^ 
Je cèdéâniôhtranfport!...* 

' A D E L É* 

Dieu !•.- 

È E N A V X). 

Dan3 mon trouble extrême, 
Dois-je en croire mes yeux ? . . . Revois^je ce que j'airtje ? . - - 

Pièirè Adèle! . . .. . ; 

E 
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^ ADELE, 

ADELE. {AMiliiimj^rhiitlt 
monuM âtfiUnct. ^ 

Renaud !...<îlel!-. Efl-ceà vous, Seigoeai"^ 
Que votie efclavc doit Texcès de fou bonheur ? 
Ab ! fouf&ez qu'à vos jMeds , admirant votre gfeire^^i 

R E N A u D , i fan. 
De cet événement , ô Ciel ! que dois-je croire? 

MÉLÉDIN, inurdu. 
Madame y levez-vous,,. 

^ RElîAUD,tf AdtUl 

Ah! reviens dansmesbias?#t4 
Çber encom à tes yeux, je brave le trépas. 

ADELE. 

Qu*enttftds-je?T<HnK>imr,quandlefortnou8rairah!^ T 
Nous vivrons , cher époux , ou nous mourrons enfembl«« 

Renaud. 
Quoi!... tum'aîtoes encor?... Dieu !•., 

MÉLÉDIN, à part. 
^ * * pLeurs cœurs attendns| 

De tout ce que je perds, me montrent trople prix!... 
A leurs regards , du moins , dérobons ma foibleflb. 

A D E L E , J McIcJin. 
Seigneur!— vous nous fiiyez? 

M Ë L £ D I N. 

Le troubleqyimepreflTe,; 
A rafpeâ du bonheur dont jouit votre époux , 
VousprouvetoutFamowdont jebrûloispouc tous U^ 
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Si y tnz\gté'tffQli pour lui la pkîé m^intéteffè ^ 
SI nieâ dievoûs^ l^^droitç^ vos vertus, ma tendrefle^ 
Daâ^ iùQù c/s^vu: accablé combattant tour-à^tour ^ 
Jl^'y jprpfcrifv^m que trop mon déplorable amour j 
Je né frémis pas moins à IWpeâ du (upplîce 
Qu'offre à mes fens troub^s ce cruel (acrificei ♦ • i 
X'amour^ ^^a^émi(fant| cherche â le différer, 
JÇkladame} ^^> loin deyops , je cours m')^ préparer.. 

R E K A M Dé. 
Ahî que puis- je t^ofirîr ^ fi tu me rends Âdele ? 

t^ ' ' ' ' ' J : . 

. ^. ■S''C'È N Ë-^--y M I. ■-. 
R E N AU br À,D E L £♦ 

V * " 

. ; r R j; N i. V !>• 

V^HÈRË épdufeî.^.iîiôb èaéàr4?e crut toujours fidèle^ 
.Toi'^imâi^qfirixSn^Êpésix )âfem(slç^le c6hjSr]»er>^k# 

Et qui fut te connoîp^e , a toujours dû t'aimer ! 

Quoi!.- tu gémis 3 

* * * A D'É L ^, tfvèc aàendrijfemeht. ' '^**'' 
Moment pôufr rtifohrôp plein de charmes !.,. 

Je goûtele^lfliifiif dk voir coûter teâ larmes; ' 

De chercher «a «sisffiUant, Vke trouver JAm ton ctimir» 
^.Toiif 4:t ^^éinsIteAaud m^aitiioiuré mon vainqueur ! 

Mais ^ Iréiriis du (or t-quî tt>ûs 4euK noy« imniole*»»* 

Pour preuve àevçisxi^% .tU!n':|s ^ue ma parole ? 

Pardonne 1 cher époux l fi c'eâ aflez pour toi ^ .. 
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6B A DE L E,^ ^ 

Cet unique garant ne fuffit pas pour hioî. * - • 
♦pë^ ta gloitè , -fens doute , avec raifon'jâloufe f 
LaPrance ; par tes yeux , ilê voit pas ton ëpoufe : 
Jufte ou non, mon opprobre eut droit de Toffenfet. 
Il fubfifle , & toi feul ne faurois Yefhcdt: ^ 
Que ttis^e T Je YH^H <et écrit déteftablé i 
Où lartage , à tes yeux , a peint mon cœtit coupable ; 
MomfméitCdé ma honte* ,- objet de mes regrets • . • -. 
Et que tout ton aiftoUrJie" détruira jamais ! 
Quetq.UeètJléjr<w, pei*t::êtte, ont défomlé Tenvie; \ 
Mais, Seigneur, qui d'entre eux vainquit la calonmie ^ 
^Cè mô'nflre , qui toujours vainement combattu , 
Confole tant de çœ\jîs dejlèur'peu dç v^u ? 

^ Renaud.^ 

Ah ! dût notre bohheur aigrir encor fa rage. 
Innocente à mes yéux^ eh cîâdn[s-tu quelque outrage 7 

Ouî>cher&di^eépoax4.^ maîscen'eftpaspoiirmgii 

Sentiment généreux^ ^.^ien (Ugne de^oî,! . . • 

Dût not^e atnoûr géoùr d'une loi trop févère , 
, Pouf t'expofer ainfi , ta gloire m'eft trop chère. 

Jexlois confcuKlrepniwfte.,. oumefoutnemet^^^ 
. Qui pou^ dernier eipokm^ kifle au moim la siiort^ 

R E N AVD. 

Laiiiort?. ■ '. : 
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ACTE IV. 6ç 

A D E L E» 
Outoî,Renauclî... 

K K K A V D. 

Maïs que vols-]e paraître T 

SCÈNE IX. 

ADELE, RENAUD, RAYMOND, CALED^ 
QRMAN ,. Soldats^ 

Raymond,.^ Renaud: 

X^ 'ennemi d'un captif, trop fufpeâ à fon maître- . 

Adèle, a/*rès ravoir regardé fiximmt*^, 
{Jpart,} 
Grand Dieu !... c'efl: Montalban ! 

Raymond,^ Renaud. 

ê 

Tes perfid€;6 Chre'tiens, , 
De Roger, à l'iiiftant , ont brifé les liens. 
Mais infttuit par mes foins de votre intelligence ,^ 
Le Soudan indigné m'en laiffe la vengeance. . • . 
Si ton complice enfin ne lui cède aujourd'hui , 
Ta tête repondxa.de Solyme & dq luî.-^^. 
(^ Aux Soldats,^ 
Qu'on l'entraîne. 

Adèle, aux Soldats. 

Arrêtez? . . . prenez plutôt ma vie. . •. 
{^A Raymond. ") ' 
Arrêtez^? . . . Eft-ce toi , dont la noire furie , 

Eiij 
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9© ADELE»* 

Après m'avoîr lîvrëç au fort lô plus cruel ; 
Après avoir trahi ta patriç & le Ciel ; 
Eft-ce toi , Montalban « dont la voix fanguinaij?^ 
Qfc proscrire ici mon épouy & mon père ? 

Raymond, avçcferm^^^ 
Leur Qtime les condamne, 

A B E L E. 

Ah ! c'eft nf en dire aflez. ^ 
Renaud ! tu vois Fauteur de nps malheurs paffés. 
Perfide en fon amour , implacable en fa haioe » 
S'il commande en ces heux, notre perte eftççnainaî- 

R B |î A y I> » 4 Mantùlban^ 

Quoi, cruel? 

M Q N T A L B A N, tf Renaud^ 

( A CaUdy en montrant Adcte^ J 
Obéis... Vous, retenez fes pas \ 
A I> E L E, i Montalban^ 
( A Renaud. ) 
Barbare î . , , Chçr épQU^, je ne tç quitte pas^ 



Fin du qiiatrième ASe^ 



Digitized 



by Google 



79 

A C T E V. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

AD ELEy feule. 

V>HAQUEinftant,chaqueobjctajouteàmesalarmes!4» 
Tout ici retentit du bruit affreux des armes. 
Mon père eft révolté ; fans doute le Soudan 
A livré mon époux au fer de Montalban ? 
Omarzis ne vient point , & fa trop longue abfence 
Ote à mon cœur tremblant fa dernière elpérance î . . li 
Trop malheureux époux ! falloit-il que le fort 
Ne nous eût réunis , que pour hâter ta mort 2 . . • 
£t dans ce jour de fang , pour combler ma misère 9. 
Dois-je ençor m'imputerje trépas de mon père? . . * 

i; ■ .n. ■ , ' ^. 'j 

s c È N E I L 
A D E LE,0 M A R Z I S. 

A D £ L £ 9 e/2 coiminÈ^ à tuL 

Seigneur, enfin le Ciel , înfenfible à mes maux ^ 
M'expofe-t-il encore à des malheurs nouveaux? . *i 
Mes douloureux faupçons étoient-ils légitimes 2 

Eiy 
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j^ ADELE, 

O M A p ? I s. 

Madame , vos foupçons m^ont découvert des crîmçè«' 

Le tyran de Joppé feint en vain ê^ mçs yeux , 

De combattre Ro^er &. les féditieux ; 

C'eft par lui qu'en çffet la^ révolte excitée > ^ 

Règne de toutes parts dans Solyme agitée. 

Je lô tiens d'Orman même . . . • & l'appareil af&eiïiç 

Des fupplices prochains préfentés à fps yeux , 

A fait pâlir le lâcTie. ... Il a parlé. Madame. 

f/ Adèle, 

Ah , Seigneur , achevez de xaffurer mon ame } 

O M A R z I s, 
L'indigqej Montalban., fecqndé par les fiens. 
Pour effrayer Roger fur le fort des Chrétiens , 
X fait peindra à fes yeux l'épouvantable imagQ 
De Solyme embrâfée, & livrée au carnage; 
Adèle frémiflant pour les jours d*un époux ^ 
Et Rçnaud immolé par un rival jaloux. . • , 
Oefi lui feul, en un mot , dont les faufles alarmes ," " 
Aux Chrétiens (ju'il abufe, ont fait prendre les armes^ 

Adèle. 
Ah ! démafquez le traître , ou fes complots obfcurs , 
De flots 4p ^ng bientôt inonderont ces mui;s. . . 
Je enclins* également fon amout- & fa haine î 

O M A R Z I S, 
Vouç çpoux va paraître , & Caled vous l'^iJiçne, ^ 

c. A D E L E. 

Quoî^ Renaud ! . , . hui^ Çeigneuç ^ i 
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ACTE V, ^ 75 

O M A K Z I s, 

1 Difiîpez votre efFroL,, 

A^ps périls font les miens, 

S C È N E I I L 

ADELE, OMARZIS, RENAUD, CALED, 
Adèle, 

V^HER époux, eft-cetoî?— 

Renaud. 
Adèle!,., 

OmARZIS,^ Renaud. 

En vous rendant à fa tendrefle extrême , 
J'ai moins rifqué pour vous. Seigneur, que pour moi-même. 

Mais qui fait fi mon maître, en cet inftant affreux , 
Ne rifque pas, peut-être , encor plus que tous deux?.,, 
Ileftez dans ce palais ; je vole à fa défeilfe. 
* Renaud. 

Seigneur, n'enviez pas à ma reconnoiffance, 
La gloire de çoaiba ttre & jde mourir pour lui ? 
O M A R Z I S. 

Songez que votre, époufe eft ici fans appui ; 
QuVjn traître peut tenter de vous ravir Adèle ? . . . 
Pijpvçnonj ce malheur ; demeurez avec elle. * , 
La g2\fde qu'en partant je laiffe en ce palais , 
A Montalban , |ur-;ou(; , en fermera l'accès ; 



\ 
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y4 A D E L E^ 

Et pour peu que Roger puifle & veuille m'entendre ^ 
Avosvœux, comme aux miens^unînftantpeutlerendie* 



S C È N E V L 
JRENAUD, ADELE. 

A D E I* E* 

ii E Cîel me rend Tépoux que je croyoîs perdu î . • i 
AJi ! fi mon père auflS pouvok m^être rendu ? 

Avec tnmfport^ 
Ouï ! ^ofe refpérer* . . Que Montalban confpîre ^^^ 
* Rien ne peut m*efFrayer , puifque Renaud refpire. 
Omarzis du cruel connaît tous les forfaits ^ 
Son amour t. nos malheurs » fes (iniflres projets ^ 
Et lorfque ce héros s'arme pour ma défenfe , 
Tout m'annonce un fuccès digne de ma vengeance^ 

Renaud^ 
Quand c'eft pour toi qo^il vole à de nouveaux combat&jk 
Faut-il que ia prudence enchaîne ici mon bras ? 

A JD K !« s ^ Hndnmmt. 
Tu veilles fiir mes jours ï 

Renaud. , 

Objet de mes alartncs ? 
Songe*to quVn ces lieux ton époux eft font armes î 
Songe-tu qde ton père, armé par Montalban» 
S'il n'eft déjà tombé foua4e fer du Soudan >. - 
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A CTE V, 7$. 

Du tyran de Joppé ne partage le crime , 
Que pour être bientôt ùl première vi^mç ? 
Et que moi-même alors..,. Et toi?... 



. S^C E N E V, 

RENAUD, ADELE, MONTALBAN, 

au fond du théâtre^ 

MQNTAÏ.BAN, àpoft^ 

V-^jçl! quelrevers?.^ 
(^Haut.^ 

Benaudici U , . Brûlai^t d'aller rompre vos fers , 
Jç Tayouerai, Seigneur, j'avois peu lieu de croirez 
Qu'un autre en ce palais m'eût ravi cette gloire. -, . « 
Je fens que, fous Tafpeô où je m*ofFrô à vos yeux. 
Tout Français, tout Chrétien doit paroître odieux î 
Et ce qu'ici tantôt contre vous j'ai dû feindre , 
Le rôle humiliant où j'ai dû mç contraindre , 
Pour rendre moins fufpeÔ qui vouloit vous fauver ; 
Tout enfin contre moi vous a dû foulever ; 
Le foupçon çft fondé , quand tout le rend probable ; 
Le fort du malheureux çft d'être cru coupable, 

Mais, fans rifquer de pçrdre à me juftifier , 
Des momens que pour vous je puis mieux employer} 
Je dirai feulement, qu'on fait les injuftices 
Dont Lufignan trompé reconnutmes fervices. 
J'aJQutçrai^ Sei^^ur, qu'un çcpur vx^mçnt Français j^ 
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i6 ADELE, 

De fes égaremens eût-il comblé l'excès ; 

Dès qu'il connaît le crime , ou Terreur qui Fcbsède ^ 

Eft fenfible au remord, & tôt ou tard y cède ; 

Et que, maître aujourd'hui de brifer vos liens y. 

Je viens venger Renaud , Adèle & les Chrétiens* 

Renaud. 
Montalban croiroît-U , couvert de tant de crimes ^ 
Pouvoir en impofer encore à fes vjSimes ? 
Ou vient-il ajouter à fes forfaits nouveaux , 
Le barbare plaifir .... d'infulter à leurs «igux? 

Montalban. 
Prince trop aveuglé ! connaifféz la tempête , 
Dont un Soudan jaloux menace votre tête. . ^ * 
Adèle en eft aimée ; & 9 s'il revient vainqueur ^ 
Sachez qu'il vous immole à fa funefte ardeur. 
Inftruit de fes deffeins , & forcé d'y répondre 9 
J*ai feint de m'y prêter, mais pour mieux les confondre* 
Odfi^ Madame, Tamour qu'autrefois j'eus pour vous,. 
M*a fait, à ce récit ,. trembler pour votre époux. 
J'ai fu , pour vous fauver , employer l'artifice . . ^ 
Et votre père même eft ici mon complice. 
Tandis que fa révolte occupe Mélédin ,. 
C*eft lui dont la tendrefle a conçu le deflein 
De vous fouftraîre au fort qu'en ces lieux vous prépare 
Un Monarque jaloux , que l'amour rend barbare ; 
Et qui , pour vous venger de tant de trahifon , 
Du Calife , à l'inftant ,^ a brifé la pxifbn. 
Dp fein des périls même où fon grand cœur le livra, 
C'eiï lui qui vous ordonne à tous deux de me fuivre*..^ 
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À C T E V. 77 

Et c^efl,moi « jufqu'ici par vous tant abhorré , 
Qui vous plaint & vous ofFre un afile affuré. 

A © E L E , froidement. 
D'un fi noble projet, achève de m'inftruîre. ... 
Çefl ians doute à Joppé que tu veux nous conduire^ 

MONTALBAN* 

Oui , c*eft dans ces remparts , dans cet afile heureux , 
Que la nature & Fart ont rendu fi fameux ; 
C*efl: dans ces murs vantés, qu'à Tabri des alarmes, 
( S'il eft vrai que LoûlS rapporte ici fes armes ) 
Le Calife & les fiens , unis à nos Français , 
Forceront le vainqueur à demander la paix. . . \,: 
Mais, Seigneur, le tems preffe.. . . Une porte fecrettef 
Que gardent mes foldats, couvre notre retraite. . . * 
Hâtons-nous, ou craignons le retour du Soudan! 

Adèle, avec ironie. 

Eh , quoi ! dans^ fa prifon , veux-tu laifier Orman 9. 

MoN'tALBAN, avec furprife^ 

Dans^faprîfon!... . ' -' 

Adèle. 

J'ai cru cet ami fi fidèle ^ 
Plus digne , en fon malheur , d'intérefler ton zèle î 

MONTALBAN, aprh un moment deJUence. 

Suive;t*moi? 

Adèle. 

Nousî.,,tefuivre? 



\. 
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yS A D È L Ê > 

M O N T A L B A N , jâretnènèi 

Il le faut. 

Renaud* 
; Et tu croîs 

'^e ton ordre pôut nous ait îcî quelque poids ? ... 
Va , monftre ! ton complice écarte le nuage ^ 
^ Qui couvrôit les proje^ts qu'a voit ÉDrmés ta ragô. 
Profcrit dans fa patrie , infidèle à fon Roi » 
Trakr^ (envers fon Dieu même, & perfide envers moi 5 
Èfclav^ , fans remords ^ d'une flâme coupable ; 
Montalban , abufant du înalheur qui m'accable . * • « 
N'a pUis droit de tromper» 

« A D « L £♦ ^ 

Puis^lâchef... 
MONT^LBAN^ à AdtU. 

Sî vos cris 
Attirent en ces lieux les Soldats d'Omarzis * . . . 

( il ure Jf^n pdtgnard, ) 
Complice d'une main que vous forcez au crime > 
Vous-même ^ en vous perdant ^ tn& montrez ma viQîme. 
(^ En montram Renaud^ ) 
C'eit VOUS qui le frapper ! 

K E N A U D, " ^^ 

X laitre 1 fi comme toi | 
Renaud etok armé? ^ ^ 

Adèle. 

Renaud !«., ' ' 
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A OT Ë ^. ^g^ 

^ MOKTJUJAN» a Renaud^ & UpoignarJ Uyi. 

Meurs !.o ou fuîs*moi ?^ 
R £ N A tr D* 
Frappe/ 

Ad EL E , i paru 

«Seconde » ô ciel ! le tranfport qui me gukfeé 
M O N T A L B A N^ a Rmaud^ 
StusHtnoi^ te dîs*je?... ou meurs... 

A D E L E , ^/2 frappant Montalban. 

Meurs toi-même , perfide! 

MONTALBAN. 

Ah, Dieu! 

Ad e l e. 

Reçois enfin le prix de tes ibrfiûts. • ^^ 
Tombe ! ifers de viâime aux vertus que i» àajs» 

R E N AU D^ ùAdclî. 
Ciel ! qu'as-tu Eût ? ; 

Ad e l e. 

L'ambiuife connaîtpoint-d*okiadLe<j9 
1^ périfibkf Renaud !o. foutieiuratoi..» 
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^Ct A D EL Er 

, ■ ' "" ■ ■ ■ " ■ I m ■ • ' • Tl r I T É I Si ^ 

se É N E V I. 

ADELE, RENAUD, MONXALBAN, mouram^ 
MÉLÈDIN, OSMIN, Gardes* 

( Ade>U cfi d'un côté du thiâtrt , un poignard à la main , 
& foutenue par Renaud. Montalban ejl de Vautra, 
côte y appuyi contre Vuru des colonnes du palais. S 

^ M É L É i) 1 N. 

ri.--. - ~ - 

I - \ ,1 v^tFEL fpeâacleî..* 

Renaud, ^2^ Soudan. " ' ' 

L*îndîgne Montalban alloît trancher mes jours* 
Adde , des fiens même' a terminé le cours, . ^ • 
U nous trahiffoit tous. 

M É t^É D^î N. ' 

Ah ! je viens cTe rapprendre..* 
{A Adèle.) 
Qmafzîs m'a tout dit. . • • Je venois vous défendre, 

{^ En regardant Montalban.y 
Madame ! ... & le punir de tant d'horreurs. 

Mon t a l ban. 

^ Soudan^ 

Tout coupable à tes yeux que s'offre Montalban ; 
Tout odieux qu'il eft. . . . avant que je périffe. 
Mon œil mourant.. •. verra commencer ton iupplice. 

MÉLÈDIN. 
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A C T E V. 8t. 

- ^ M É L É D I N. 

Des jours de, ce cruel. Dieu! prolongez le cours? 

M O N T A L B A N. 

Renaud feul eft aime. • • . Renaud le fut toujours, . • » 
Et , forcé par l'amour , plus puiflant que ma rage , 
Je rends à la vçrtu.„. fon luftre,.,. & mon hommage.«i 

( // txpin. ) 
, Renaud. 

Adèle !.^. 

A D E L £ 9 avec tranfpon^ 

Enfin le Ciel fe déclare pour moi î . • < 

Cet aveu, cher époux, me rend digne de toi, . . . 

}1 manquoit à nui gloire \ il manquoit à la tienne V 

fc. .' ..... ^. . .. ■ ^ 

SCÈNE DERNIÈRE. 

MÉLÉDIN , ADELE , RENAUD , OMARZIS ^ 
ROGER» OSMIN, Gardes, 

{ Roger & Omar^iSj qui dans renfoncement du théâtrt^ 
ont entendu iesjîx derniers vers.\ 

R O Q E B,5 avec vivacité ^ à Adele^ 

Ajoute, mon enfant ! qu'il manquoit ila mienne^ 
11 n'efl: pas de lauriers , fans avoir combattp, • • . 
Viens , reçois dans mes bras le prix de ta. vertu,„# 

Mélédin ! ton Vifîr m'a découvert l'abîme , 
Qù, comptanila chercher, je tombois dans kcrimç^ 
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ti ADELE, 

Que les cœurs généreux font aifément trompés ! 
î^ardoiine à nos Chrétiens , à ton glaive échappés ) 
Pardonne à mes enfens... règne en Roi fur ton âme 5 
Sgis digne de ta gloire , en furmontant ta flâme ; 
Et ne vois dans Renaud qu'un héros opprimé 5 
Que 9 pour venger fon Dieu , la gloire avoit armé* 
Soudan I ce feul efpoir à mes pieds te ramène ; 
Garant de nos Chrétiens, Roger reprend fa chaîne j^ 
,Et te rend le Calife à tes fers enlçvé. 

M É L É D I N y avec tranfport. 

Ton «le , à tt trait feul, eft déjà trop prouvé ! • • « 
^ Aux deux Princes. ) ( ^ Adèle. ) 

Soyez libres tous deux.,. . . Vous , de votre coilfbuice* 
Madame , recevez la digne récompenfe ? . . . 

( En lui préfeneant Renaud, ) 
Et puiffiez-vous bientôt , au comble du bonheur , 
Des £sux dont je brûlois, me pardonner Terreur! 

^ A t) E L Eé 

Ah» Seigneur!... Ah , Renaud !... 
Renaud. 

Quoi, Soudan !.,.puîs*je croire 1^^ 
M É L É D I N. 

Ouï 5 Prinôe , croyez-en mon devoir & ma gloire# 
Croyez que dans un cœur fenfible & généreux. 
Si tout cède au plaifir de faire des heureux ; 
Quand je vous do's à tous, quand je me dois juftîce» 
lia. rendre 9 pour le mien^ n^eft point un j[acrifice« 
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A C T E Vé fij 

{A Roger.) ^ - 

Va dire à Lufignan qu'il peut tout exiger 
D'un vainqueur attendri, quî doit tout à Roger* 
Qui ceflant d'Imiter fes farouches ancêtres , 
Aveugles inftrumens du zèle de nos Prêtres , 
Pour forcer les mortels au culte du vrai Dieu^ 
N'ont connu trop long-tems que le fer & le feu ; 
Par des moyens plus doux , je veux, à fon exemple* 
Que l'Univers entier , s'il fe peut, foit fon temple f 



F I N. 



APPROBATION* 

J'ai lu, par ordre de Monfteur le Deutenant Général M 
Police j AdcU^ Tragédie; & je it*y ai rien trouvé qui m'ait 
paru devoir en empêcher l'impreifion. A Paris, le 28 janvier 
1783. SUARD, 

Vu l'Approbation, permis d'imprimer. A Paris, le 31 
luiyier 1783. LENOIR4 
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^ AVERTISSEMENT 

D E L' É D I T E U R. 

La Tcag^ie de Jeunne d^Anglcurrc , gui iuivit de 
près celle de Venifc Sauvée , en paçadâant fous les 
mêmes aufpices » ne pouvait manquer d eprouvet les 
mêmes contradiâions Sç les fourdes menées d ufage , 
pour croifer un fécond fiiccès qu'on croyait avoir intérêt 
de prévenir. * 

M. D. L. P. n a pourtant pas rougi d'avouer que 
d'après les confeils , peut-être infidieux , de quelques 
perfonnes auxquelles il croyait devoir beaucoup , il 
avait eu la complaifance d'adoucir , pour ne pas dire 
Affaiblir , plufieurs Scènes de la Pièce , & lur^tout 
celle du Dénouement^ dont l'effet leur îemblait trop 
déchirant. (*) 

Qu'ayant fenti, à la Repréfentation , que le Public 
Kvait jpu s'attendre à des fituations, ainfi àu'à des Effets 
plus capables de*rémouvoir , de la part de rAucei;u: de 
ytnifc Samét^ il s'était fait juftice à lui-mêmeen retirant 
ià Pièce , quoique reçue avec indulgence ; & qu'il l'ou- 
blia pendant pmfieurs années au point y que le manu-- 
fcrit même, lorfquil voulut le revoir, ne fe retrouva 
ni dans fes papiers , ni dans le dépôt de la Comédie , 
ni même dans celui de la Police. ( '^ * ) 

Ce n'eft donc point la Jeanne S Angleterre , jouée 



(*) Ccft le terme dont s'cft fovi certain Ariftarque vanté, 
' en ajoutant^: qu'on ne fivrait point une Nation telle que la 
Frauféiife^ avec de la moutarde & du vinaigre. 

(**) Ces trois faits font aflcz extraordinaires, mais ne peuvent 
itre démentis. On pourrait ajouter ( mais la chofe eft moins éton- 
nante } qû*à la réferve d'uq feul rôle ^ TAuteuc ne put jamais ravo^: 
les autres. ' 
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A V E R T I s s E M E N Ti 

en 174$^ que L'Auteur foumet ie nouveau au ju^ 
ment du Public ; mais le même fujec d'après un plan 
pxefque abfblumenc iteuf , &c tel au'it a été lu & agréé 
a la Comédie Françaife, le i"Mars 1777. 

M Pourquoi donc*, en ce cas , Éûre in^pdincr ^ par 
m anticipation 9 cette Tragédie ? Pourquoi n'avoir pa$ 
« attendu le moment où elle put être jouée à tour ? 

L'Auteur croit ne pouvoir mieux fatisfaire à ces 
deux queftions , que par la réponfe qu'il s'eft vu forcé 
de faire à une Lettre que lui écrivit la Comédie Fraur 
^aife^lej Mars de cette année ; 

MM. 

•<< Sans la notoriété des procédés ^e la Comédie i 
«• mon égard , & qui depuis trente ans pafTés ne fe 
« font pas démentis , je pourrais peut-être me prêter 
« à l'invitation que vous me faites de jprendre jour pour 
«« une nouvelle ledure de ma Tragédie de. Jeanne 
« Gray , reçue chez vous depuis quatre ans. L'expé* 
« rience du Théâtre que j'ai tache d'acquérir depiis 
^ «piarante années d'application affidue , jointe aux 
M anciens fuccès connus.de mes de\ix Tragédies Ai 
•< Fenifc Sauvée & d'Adèle de Poathieu (, * ) » auraient 



(*) Cette Tragédie reçue par les Comédiens avec acclâmatibn,. 
& qu'ils avoienc promis de mettre immédiatement après au Théâ- 
tre j n'y eut peut-êttc jamais paru , fans un ordre fupérieur qui les 
força de la jouer en 17^7* c'eft-àrdîrc , epyiron dix4mît mois 
après (a réception. Mais malgré (à léuSxic, , égale à celle de Vcnifi^ ^ 
Sauvée, les motifs de (à Réprobation étant encore pliH que les mê- 
mes , elle n*a plus reparu au Théâtre. L'hiftorique des conçre-tcmpi 
^^U*à éprouvés cette Tragédie j ainfi que des vexations fîngulicrcs 
'qu'a crtuyécs Ton Auteur , eft vraiment intércflant , & paroîtta 
1>îentôt dans la Préface de la Pièce , fi tant eft que Ton puifle W 
déterminer à la £iixe réimprimer. 
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f AVERTISSEMENT. 

^ pa me faire efpérer quelque faveur pour celle donc il 

* s'agit tnaincenanc auprès de juges auffi intégres qu^é^ 
« claires. 

m Mais après les obftacles de tout genre qu'ont ren-- 
« tontrcs chez vous dans tous les temps la reprife oii 

* la remife de ces deux Pièces ; lequel de vous , 
<< MsssiBuns » pourrait avec quelque fincérité y me 
« cpnieiller d'affronter les dangers de la nouvelle lec- 
^ ture que vous me propofez aujourd'hui ? Si , confor« 
« mément à vos promeflès ^ tant de fois réitérées » 
ce vous euûîez enfin f épris cette Vtnifc SÊtivccy qu'oi\ 

* joue par-tout , excepté à Paris : promefTes dont l'effet 
^ femblait enfin confirmé , il y a ux mois , par la copie 
« & la diflribution feite des rôles : fi même , en m é- 
« crivant au fuiet de cette nouvelb leâure de ma, nou* 
m velle Tragéaie » vous m euifiez flatté de remettra 
« l'ancienne à la rentrée du Théâtre ; j^aurais peut- 
«• être encore été affez Auteur , c*eft-à-dire , afièz 
^ faible , pour vous promettre qu'au moment de cettd 
^^remife , je pourrais prendre jour avec vous pour m^ 
« conformer a l'Arrêt du 9 Décembre dernier. 

«< Mais , d'après ces dégoûts multipliés , Se ces obfer- 
» varions que vous ne pouvez vous difpenfer de trouver 
« raifonnables ; j'ofe efpérer , Messieurs , que vous 
« voudrez bien , fans m'expofer aux rifques d'un nou- 
^ vel affront ( qu'un autre pourrait regarder comme 
» prémédité , ) que je prenne enfin congé de la Comé- 
•• die , en vous affûtant que j'ai l'honneur d'être , en 
« bon Se franc Picard , c'efl-à-dire > un peu moins que 
« je ne voudrais > &c. &c. 

Votre , 6cc. 

N. B. On demande au Pablic j fi le filence des Comédiens fbr 
cette Lettre, laiflaic à TiVuceut d'auue parti à prendre que celui 
d&rimprei&on l 
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Jeanne Gkay, nièce d'Henry VIII, Roi 

d'Angleterre, 

Le Duc de Northumberland , beâu-perô 

de Jeaûne# 
Le Com*u i>c GuiLFoRD , fils du Duc. 
LeComte dePèmsroc* 
Mylord Derby , fils de Penoibroc. 
Soldats et Gardes. 
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JEANNE GRAY, 
TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER. 

se EN E I. 
JEANNE, GUILFORD, SUITE 

AuUvtrdela toile, le devant du Théâtre eft prefque dans 
tobfcuriti. Dans l* intérieur y qui cft éclairé par des Gardes 
tenant desjlamheaux, on découvre la S aile & le Trône deftinés 
pour l'inauguration des Rois d'Angleterre. Jeanne & Guil- 
ford s' avancent; tinter leur fe referme, Guilford , alors ^ fait 
Jigne aux Gardes , & aux Femmes qui ontfuivi Jeanne ^ de/i 
tenir dans réloignement. 

Jeanne, {d* un air inquiet.) 

Ou veut-on me conduire ?... Et pourquoi votre père 
Vient-il de nous quitter ?... Quel eft donc ce myftete ? 
Raffiirez-moi , Gûilfprd !... Vous favez fon deflein : 
îrfen^çe-t-oa k^ jours ?•« Ou fonuaej-nous , enfin ? 

A 
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X JEANNE G RAY, 

G U I L JF 9 R D, 

Macfcme^ dans ces lieux cléformais Souvferairife, 
Ordonnez con>me Amante » Se commandez un Reineî 
Cet antique beïceaw du pouvoir de nos Rois , 
Cette To«r (wdoutaWeà qui brave les loix!) 
Au moment qu*Edouard, en fon printemps expire. 
Voit renaître en fes murs un plus heureux Empire. 

Jeanne, {avccfaifijjement.) 
Quoi , Seigneur L. Edouard ?.,. Quoi ! le ciel en courroux 
Em permis ?... 

G U I L F O R D. 

Il #ft more ..».& fo« trône el[l à VOUS. 

J E A N N E. 

A moi. Seigneur!... 

G U I L F G R D. 

T^le eft fa volonté.fuprcmew 
Ce Monarque , ça vos mains , remet fou diadème : 
Le fanç , ion amitié , vos vertus & fon choix , 
Dans tous les cœurs Anglais vont confacrer vos droite 
Mais Loxidre ignore encor le deftin de fon maître j 
Et mon père aujourd'hui ne le fexa connaître > 
Qu'au moment où les Pairs, ici même invites. 
Du MonarquQr expirant (auront; les volontés. 

Jeanne. 
Eh quoi ! Northumberland^ Quoi! l'époux de ma mère, 
Lui , qui m'aima toujours , ( qui me tint lieu de père !) 
Qui difpofait pour vous ée ma main , de mon cœur ! 
De ma perte aujourd'hui veut donc êtra rauteur it- 
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A C T E L i 

Et vous , dont les vertus avaient féduit mon ame ; 
Vous , fon fils ; vous, l'objet de la plus tendre flamme ; 
Vous, Guilford ( que mon cceur avait cru généreux) 
C'eft vous qui me plongez dans ce péril aflFreux?.., 
Eft-ce en moi qu'Edouard voit finir fa famille? 
Quoi ! la nièce , en ces lieux , exclut-elle la fiiUe ?^ 
Et celles de Henry ?.- 

Guilford. 

Si l'Etat, confultc. 
De Thymen de leur père a rompu le traité. 
Si lorfque Edouard même , achevant fa carrierç; 
A de fon fûéptre en vous reconnu Théritiere : 
ConnaiïTez-vous des droits plus facrés , plus certains ?.;, 
Mais je dis plus encor .... duflen t-ils être vains ? 
Né libfe , & fous les loix ne (Croyant pas moins l'être , 
Ce n'eft que pour l'Etat que l'Anglais veut un maître. '- 
Que la naifïânce ailleurs feilè parler fes droits: 
Ici, la liberté , les verms, font Its Rois. 

J E A K N E. 

La liberté , Mylord !... Eh ! peut-elle être un titre ; 
Si de fôn fentiment tout mortel eft arbitre ?,;. - 
Et par quelles vertus emportai-je leur choix 
Sur celles qu'à ce rang le fang donna des droits ?,.; 
Et , fur-tout , jeune encore , & fans expérience ? 

Guilford. 
L'amouf du bien la donne ^ autant que la prudence. 
Et fi de vos Sujets vous voulez le bonheur : 
Tous vosYoeux fôût remplis ... .il eft dans votre coeuri 

Ail 
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4 J E' A N N E ^ R A Y; ' 

J E A K N p. f 

Sîf almaîs moins Guilford , ce crone , qui le flatte 
Aux offres de l'Etat me verrait moins ingrate.... 
Mais peut 'il me flatter, quand je crains tout pour lui? 

GviLFoaD {vivement.) 
Si vo\is le refufez. •••Guilford eft fans appui ! 

Jeanne. 
5ans appui?..* 

G U I X F o R D. 

Oui !... Guilford, & fon maHieuteuxpere» 
Viftimes d'une Reine à leur culte contraire , 
Immolant tout au fien , poqr le mieux afifermir» 
Eprouveront bientôt...., 

J £ A li N £ (aveceffroL) 

Vous nie ^tes frémir !-; 
CuixroRD (avec fermeté.) 
Remplillèz donc ce Trône où le Ciel vous deftine : 
De l'Etat menacé prévenez la ruine^ 
De Lancaftre & d'York les règnes malheureux. 
N'offrent à l'univers que des tableaux affreux t 
On lit, en frémiilànt, dans leurs faftes ftmebres» 
Ces noms que nos malheurs ont rendus trop célèbres! 
Et la trille Angleterre , en effuyant fes pleurs. 
Craint de revoir ces jours de carnage & d'horreurs!... 
Quoi ! dédaignant un bien que le deftin vous livre, 
Sera-^e vous , grand Dieu ! qui les ferez revivre ? 
Ah ! Madame , fongez que cet inftant perdu , 
jpeut raniiner l'efpoir de Pembroc confondu : 
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A C T E f: 5 

^ue ce fuperbe Lord, ( dont mon cœur fe défie ! y 
S'il n'eflr point prévenu , peut fe joindre à Marie ?.,. 
Que toujours, de mon père implacable rivaf „ 
Voilant de fes projets le myftere fatal*. 
Toujours douteux ami , dangereux adverfaire. 
Hardi dans le Confeil, au combat téméraire, 
Hâtrïîe eh Tart heureux qui féduit les efpricsy, 
Pembroc peut tout ofer pour élever fon fils ?... 
Et fi j'ofe ajouter tout ce que craint ma flamme j 
Derby, Derby; vous aime !... Et vous favez. Madame^ 
Ce qu'on peut redouter d'un père ambitfeux , 
Quand la grandeur d'un fils réunit tous fes voexix ! ? 

J* R A K N Eé - 

Je lèiensl...Mais d'oà vient qjie notre ardeur fîncerei, 
Pour le fils de Pembroc eft encore un myftere ?... 
Pourquoi Northumberland , en approuvant mon choix i. 
Prefcrit-i^à nos feux de fi féveres loix ?... 
Je vous l'ai dît , Guilford ! ce funefte fîlence , 
Du fier Derby , fans doute, a nourri la conftance. 
Dans un efpoir flatteur trop long-temps affermi ^ 
Pourquoi l'eft-il encore ï.,^ Il était votre Ami ? 

Guilford. 
Hélas! il l'eft toujours.... Mais mon père. Madame^ 
N'attachait qu'à ce prix^le fuccès de ma. flamme j 
Du moins jufqji'au moment, trop len t pour mes fouhaks^ 
Qu'it dût moins de Pembroc redouter les projets.^ 
' - Jeanne. 

Mais , Edbuard'vivant , qu'aurait-il ofé t , 
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^ JEANNE <;«^Ar; 

G U I L F O R D. 

Feindre 
D'obéir à fbn Roi.... Mais , dès-là , plus à craindre» 
Ec peut- être , du crime empruntanc le fecours , 
Il m'eût , à chaque inftant , fait trembler pour vos jours! 

Jeanne. 
Vous me pcrfuadez.... fans pourtant me convaincreM.. 
Et ce doute cruel.... , 

GuiLFORD (vivement.) 

La gloire doit le vaincre.^» 
( On entend du iruit. ) ; 
On vient.... Songez , fur- tout , qu'en ce fatal moment > 
Un refus peut vous perdre , ainû que votre Amantl 



S C E N E I I. 

JEANNE, GUILFORD, NORTHUM- 
BERLAND, PEMBROÇ, DERBY. 
PAIRS DU ROYAUME. Deux OFFICIERS 

portant fur un riche couffin le Sceptre & la Cçu^ 
Tonne. GARDES, &c. 



NoRTHUMBÈRLAKir (â Jeanne.) 

JVl ADAMJ^ , avec le jour qui commence à renaître, 
Londre , qui perd fon Roi, retrouve en vous unMaîtrci 
Ainfi, le mcme.inftant qui fait notre malheur- 
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ACTE I. 7 

Souvent dans l'avenir nous montre le bonheur L.. 
Nous lattencions de vous , Madame j ^ l'Angleterre, 
Quand lefort à fes voeux femble être plus contraire » 
Çidelç à votre Sang, à fes Loix^, au devoir, 
Fon^ fur vos deftins. un légitime efpoic 

C'eft à vous , qfxem&mnom, j'àpporre une Courpnne,, 
Que la venu, vous doit , & que le cccur vous donne : 
Titre heureux pour les Rois juftes dans leaa:s^pfû}et5^ 
Refpeâ^ par les Grands y facré pour les Su|etst 

Mais vous joignez aux droits dont l'Etat elirarbitré^ 
Tous les droits donc aiUeura. les Rois fe fottt twlthre : 
Vous remontez , fans brigue , au rang de vos Aïeux ^ 
Et, fans les exiger, vous avez tous les voîux^. 

Madame , ainfi que moi,Pembroc vou» les âflure.,.J^ 
Que TEfpagne en frémifle , & que Ron*e en mtftmur^j^ 
Les filles de Henry a obtiendront rien de nousî 
* Londre abhorre leurs Loix £c n'en veut que de vous». 

J B A N N B.. 

Sans difcuter les Loix des lieux où je fuis née y 
Pardonnez-moi, Mylords , fi mon ame étonn^^er 
N apperçoit aujourd'hui dans ce rang glorieux , 
Qu'un éclat étranger , trop brillant pour me^yeux. 

Quand née auprès du Trône , & pourtant peu fe«fibfe 
Aux vains honneurs^d'un rang ( fi rarement paifible! )i 
Fuyant de la Grandeur les fiaftueux plaifirs ,, 
Les Lettres & les Arts occupoient mes loiiSrs ;, 
Liétat où je vivais était exempt d'alarme^.... 
Et ce que vws ixvc^cea(> dont vou» vantez les charmes ^ 
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s J E AN NE ^GR AY; 

N'eft qu'un Trône fanglant , placé fur un écueif s 
Qui d'un ambitieux peut enflammer rotgueil : 
Mais qui ne prévoit pas , lorfqu'il s'y croira maître , . 
Qu'on eft fur d'en tombée, fi-tôt qu'on veut trop rêri?e- 
Ah ! duflènt mes Aïeux , les Henry s , les RichaPds , ' 
. Ne fe point Tetracer à mes triftes reganls : ï 

Dût mon ame aujourd'hui , par la gloire enivrée , / ^ 
De leur.deftin cruel être moins pénétrée : 
Pourrais-|e être fenfible aux charnies de ce rangJ^ 
, A rafpe<St de ces murs , teints encor de leur fang ? 

Ce Peuple , dont la vbir me nomme Souveraine > 
Peu fur en fon amour , féroce^ dans fa haine , 
Inconftant dans ion choix ^ dans (ts vœux incertain. 
Implacable ennemi du pouvoir fouverain , 
Qui , trop libre aujourd'hui , demain fe croit efckve; 
Méprife qui le flatte , abhorre qui le brave ^ 
Et rebelle ou foumis , ne peut fe croire heureut,. 

NORTHUMBERLAND. 

Connaifle^-mieux , Madanîe, un Peuple généreuTaf 

Qui , cédant au pouvoir que l'Equité tempère , 

Dans un Roi Citoyen veut reconnaître un père. 

L'amour de la Patrie & de la liberté , 

Au-^elà du devoir la fouvent emporté t 

L'une obtient tout de lui j mais ce qu'il craint pour l'autrej 

Sous la loi d'nn Tyran , difparaît fous la vôtre : 

( L'indulgente vertu trouve peu d'ennemis ! ) 

Et fous un régné heureux , tous les cœurs font foami$i 

Mère de vos Sujets > Anglaife & Souveraine j^ 
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A C T E I. f. 

Moins rÂngkis vous craindra , plus vous ferez fa Reine} 
Er pliant fous un joug , qu'il croira de fon choix , 
II portera fes fers fans en fentir le poids. 

X P E M B R O c. 

Je 4itai.plus , Madame.... Une couronne offerte 

Peut de qui la refufe un jour caufer la perte* 

Celui qui s'en empare, & qui doit preffentir 

Que qui la refufa pourrait s'en repentir , 

Ne règne qu'en tremblant j & fon ame agitée , 

Craint toujours qui l'offrit, & qui l'a rejettée.,.. 

Nos malheurs font douteux, ils deviendraient certains^ 

Cédez , cédez , Madame ! affurez nos deftins : 

Régnez . • . . & remplif&nt les voeux de l'Angleterre » 

Enchaînez, pour jamais la Difcorde & la Guerre, 

'D E R B Y {avec chaleur.) 
Oui, Princeflè ! en régnant, faites notre bonheur: 
C'eft à ros ennemis à fentir la terreur. , 

Affervis à des Loix , que nos bras feront craindre J 
S'ils ne peuvent aimer , ils apprendront à feindre. 

G U I L F 6 R D. 

' Oferaî-je ajouter , qu à l'appui de vos droits , 
Et du Peuple & des Grands réuniffant les voix j 
Quand par vous renaîti'a la paix dans cet Empire , 
Vos rivales en vain tenteront de vous riuîre.... 

**Eh \ quel cœur fut jamais rebelle à la Beauté , 
Qui fur le Trône aflîfe , y connut l'équité ? ^ ^ 

J IS' A N N 1. ^ ^ 

Mylords ..•.]€ cède enfin au defir qui voUs preflè j 
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no J E A1^ NE G Jl A Y; 

Et Cl j'ai réfifté , ce n'eft point par faibléflTe : 
Mais 4ans les maux qu'ici je dus çnvifager , 
Je craignais rin|uftice , & non pas le danger. 
Vos confeils , votre appui , diffipent.ee nuage j 
Et votre péril mctne ajoute à mon courage. 
Digne de ma Patrie, & du Sang dont je fors , ' 
Je régnerai fans crime, & moujDrai fans remords...; 
Allons.... 

( ElUprifente la main à Guilfordi Tous les Pairs 
& les Affiftants lafiûvem , enxortege. ) 

rtf ■ ' ! ;' ■ ,■■■ . ,' . greaia 

SCENE II L 
P E M B R O C , D É R B Y. 



P 1 M B R O C* 



V-/U courez-yous , mon fils ? 

D I R B Y. 

Seigneur .... je fuis la JReine« 

P B M B R O G. 

Den^eurez-».,., Savez-vous où Tamour vous entraîne ? 

D E, R B Y {avec chalfiUr^) 
Où tendent tous mes vœux .... au comble du bonheur..<r 
A la gloire! 

P E M B R o Ç« 

A la licite. i 
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Quel difcours!. 



A C T E I, I» 

Derby. 

A la honte ?... Ah , Seigneur 1 



P £ M B H O C. 

Ecoute:;^... Un vain efpoir vous flatte..^ 
Guilfbrd n'eft qu'un perfide , & la Reine une ingrate^.* 
On nous trahie. 

D E R B Y^ ' 

Ah , ciel ! 

IP E M B R O C. . 

Ne m'avez- vous pas dît, 
Lôrfqu au vœu de Taiçiour votre cœur fe rendit , 
Que pour l'aimable objçt qui fe fournit votre ame, 
Guilfbrd des mêmes feux avait fenti la flamme ? 

Derby {ayec trouble.) 
Oui , Seigneur ! 

P B M B R O C. 

Que rivaux, mais trop amis tous deux J 
Pour que l'un ,Nen fecret ; sût l'autre moins heureux j 
Yous jurâtes d'aimer , & de chercher à plaire 
A l'objet de vos vœux . . .^ fans jamais vous rien taire ? 

.Derby {vivement.) 
Oui ! . . . cet ac(^rd , par nous > cent fois fui: cqnfirmé » . 
Seigneur. 

P E M B R o c. 

Eh bien .... frémis ! . . . Ton rival eft aimé. 
D » R B Y. 
Aijné;... 
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iaf J E A N N E G R A y; 

P E M B R p C. 

Depuis long-temps.... Si leur intelligence J 
A de Tceil d'un Amant trompé la vigilance.... 
Plus éclairé que toi , Glafton m'a tout appris. 

D £ R B Y. 

Glafton , Seigneur ? 

P E M B R G c. 

Lui-même ; & fois-en moins furpris.*; 
Il doit à mon rival fa fortune & fa place : 
Il commande en ces lieux , fe prête à fan audace ^ 
Lui prouve en vains dehors & fon zèle & fa foi...^ 
Mais ce même Glafton , en fecret , eft à moi^ 

Derby. 
Qu'entends-je!... 

P E M B R o c. 
Quand Guilford , d'accord avec fon perej 
Des fuccès de fes feux te voilait le myftere ; 
Oh voulait qu'Edouard , terminant fon deftin , 
Pût , à Jeanne , du Trône applanir le chemin.... 
On te craignait, mon fils ! on craignait ma puiflanceU 
Tbut, jufqu à leurs regards , obfervale filence. 
On dit même qu'enfin , fuccombant au poifon> 
Edouard..;. ' • ^ 

Derby. 
Ciel !... 

P E M B R o c. 

Partons fur cet^fFreux foupçon.-^ 
Quoi qu'il en foit, mon fils , l'infortuné Monarque, 
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A peine en fpn printemps, viâime de la Parque, 
(Trop faible pour fentir les horreurs de fon fore !) 
N'écoutant que la voix du père de Guilford , 
Et cédant aux defirs du traître qui me brave 3 
Couronne ton Amante, & meurt lui-même efclave.».. 
"Qu'efpérer , maintenant , d'un fuperbe ennemi , 
Qui voit plus que jamais fon pouvoir affermi ? 
Qui du Trône déjà méditant la conquête , 
De l'hymen de fon fils fait préparer la fête ? 

Attendrons-nous , qu'armé des décrets fouverains> 
Il ait forgé les fers qu'il prépare à nos mains? 
Ou que , pouflant plus loin fa lâche défiance , 
L'opprobre & Téchaffaud terminent fa vengeance ?, 

. D B R B Y. 

(Juoil ce monftre à vos jours oferait attenter ? 

P 1 M B R o ' c. 
iD^un ancien ennemi , tout eft à redouter..,. 
Eh ! qui le fut long-temps , peut-il cefTer de l'être ?...'' 

D B R B Y {en fortant de fon accablement.) 
Mais,Seigneur...mais fon fils...Guilfbrd n'eft point un traî- 
Son coeur à me tromper ne faurait confentir : tre» 

L'Antiitié jufques-là nefe peut démentir. 
Guilford eft vermeux & refpede fa chaîne : 
Glafton le vit toujours par les yeux de la haine.... 
^iais vous , Seigneur j mais vous ! (pardonnez fi mon cccui: 
De ce myftere affreux fonde la profondeur ! ) 
Pourquoi donc , fi ce jour en effet nous menace^ 
4|^Yez-VQU3 de Giulfprd autprifé l'audace ? 
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14 J E A N N E G R A Y, 

Et qui pût vous forcet , à Tinllant , à mes yeux ,' 
D'offrir à cette Reine & nos bras & vos vœux ?.„ 
Dans le Confeil enfin qu'aviez-vous donc à craindre ? 

P £ M B R O C. / 

Tout.... & j'étais perdu fi je n'avais fu feindre. 
Tout par Northumberland, en fecret, préparé. 
Offrait à fon efpoir un fuccès affuré : 
Ma vaine rélîflance eût hâté ma ruine.... 
Mais digne du bonheur qu'un père te defVine > 
Piris-je compter fur toi ? 

Derby. 
Parlez.... 
P É M B A ô c» 

Sûr de ton cœur, ^ 
D'un odieux rival crois-moi déjà vainqueur.... 
Quand, dans l'ombre, marchart tvôrs le pouvoir fuprêmej; 
Il croyait me tromper, je le tronipais lui-même. 
En vain à ton Amante il offre un fur appui : 
Marie a plus en moi , que fa rivale en Iqi.... 
Dii trépas d'Edouard , par mes foins informée, 
Tû la vetrâs bientôt , difpofant d'une armée 
De héros , que mon z'ele a fu lui nxénager , 
Arriver en ces lieû^ , régner , Sc iious venger. 
Que dis-je ! Soûs ces murs , en ceif inftànf j^eut-êtrejj 
^Dejà fes étendards commencent à paraître : 
Déjà mille guerriers , par mes foini réunis , 
De mflte autres ericof feront bientôt fuivis ; . 
Et Londres, à rafpeadê feur^ braver cohoirre^, ' 
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A C T E I. . xs 

Peut-être dès ce foir, leur ouvrira fes porteSo.» 
Ce projet te furprend?... Diflîpe ton effroi : 
Ce cœur qui Ta conçu, ne tremble que pour toL 
Cent reflbrts inconnu^m'aflurent la vidoiue. 
Si lame de mon fils eft fenfible à la gloire ; 
El fi, digne du fang qui 1^ donna le foat , 
Son père & fa grandeur balancent fon amour.,.. 
Je t'y laiflè penfer j & bravant cet orage , 
Je cours de nos rivaux préparer le naufrage. 



S C E N E I V. 
DERBY {fcul.) 

Am, Ciel!... après les maux qu'on vient de m'annoncer^, 

De quels malheurs encor me peut-on menacer ?.., 

Faut-il que le devoir me fafle reconnaître , 

Dans Jeanne une perfide ? & dans Guilford un traître $ 

Ou que , foulant aux pieds un auftcre devoir , 

D'un père trop chéri je trahifle Tefpoir ?... 

Des deux côtés le choix m'épouvapte , m'accable ; 

Et cet inftant me rend malheureux ou coupable !,.•• 

Sufpendons toutefi^is un dangereux tranfport j . 
L'amitié me lordoime : interrogeons Guilfi^rd ; 
Pénétrons dans fon amé. . .. & (î quelque artifice 
Le dégrade à mes yeux ? . . . que le lâche périflè 5 
fin du premier jiSle. 
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i<: f J É A N N E G RAY, 



ACTE SECOND. 

, ■_ • 

SCENE I. 



G U 1 L F O R D (fcuL) 

J\4 ON Ami me demande un fecret entrerien ; * 
D où dépendra, dic-il, fon bonheur & le mien? 
Et mon coeur agité , qui fent ce qui l'ofFenfe , 
Pour la première fois , redoute fa préfence.... 

Quoi ! fi lorfqu'en Derby j'ai moins craint un rival ^ 
Ai- je dû l'accabler par un aveu fatal , 
Qui joignant la douleur au feu qui le confume , 
De {qs foupçons jaloux eût aigri l'amertume ? 
£t fidèle à l'ami , lâchement indifcret , 
Pouvais- je aimer un père & trahir fon fecret ?,%. 

Mais , en butte aux tranfports de ion ame offenfçe i 
Aux reproches , aux cris de l'amitié bleflee , 
JMe fouviendrai-je encor , dans ces moments affreux, 
Que Derby n'eft qu'à plaindre ?.•. & que je fuis heureux !... 
il s'approche.. •«& tout peint l'emiui qui le dévoreL. ^ 



SCENE II» 
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A C T E M. : 

S C E N E IL 
GUILFORD, DERBY. 



17 



D E R. B V {d*un air/ombre, & en fixant 
Guîlford.) 

Je t'ai cru mon ami.... Dois-je le croire encore ? 

GuiLFORD, 

Quel doute !... Eft-ce Derby qui me tient ce difcours ? 

Derby. 
Oui. •••parle.... 

< GUILFORD* 

Je le fuis .... je le ferai toujours. 
Derby. 
Prends-y garde!... un feul mot va le faire connoître.,.. 
Epôufes-tu .... là Reine? 

GuiLFORD. 

Oui. 
Derby. 

Tu n'es donc qu*un traître» 
GuiLFORD [vivement.) 
Non , je fuis ton ami : j'excufe ta foreur.... 
Je fais plus .... j'en gémis .... & je plains ton malheur. 

Derby. 
Tu me plains ?#. tu me plains > quand je fuis ta viâime !.. 

B 
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tS JfiANNEGRAY, 

Et m l'ofes , crael , en m*avouant ton crime ! 
Objet de ton mépris plus que de ta pirié. 
Tu peux , en m'outrageanc , invoque^ lamirié !.•; 
Tu ne crains pas ?... ( en portant la main fur fon cpée. ) 
G u I L F o R D. 

Arrête.... & fonge que Tinjure 
Avilit qm la fait , & flétrit qui l'endure.... 
Que tel paraît coupable à fon juge irrité. 
Qui feroit innocent , s'il étoit écouté. 

Derby. 
Ta froide audace , après ce que je viens d'entendre. 
Plus que ton crime encore a droit de me furprendre! 
Aurais-tu confervé Tefppir de m'abufer ? 

G u I L F o R D. 
Je ne l'eus point. Derby.... Je pourrais m*excu(er. 
Si ton ame plus calme , à la raifon rendue. 
Souffrait que l'amidé fut enfin entendue.... 
Je te verrois bientôt en proie à tes remords ! 

Derby. 
L'amidé mutuelle eft une ame ^njeux corps ; 
Et chez toi , maintenant , je iie vois que la denne y 
Que celle d'un perfide .... & qu'abjure la mienne. . .. 
Mais parle. . . . ofe avouer par quel charme trompeur > 
Tu fus toucher la Reine & furprendre fon cœur ? 
Par quel art (ou plutôt par quel vil artifice ) • 
De ton crime envers moi tvi la rendis complice?... 
Par quel preftige enfin (.trop fur de mon courroux) 
Tu fus tromper le cœur Se les yeux d'un jalopx ? 
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ACTE IL 19 

G*U I I F O R D» 

?e îttïs tes maux , Derby !.. je dois te fâcisfaire.... 

Nos feux étaient égaux. .^. (i les miens ont fu plaire > 
Et fi des tiens la Reine accueillit moins l'ardeur ; 
Accufes-«n l'amour , ou plutôt ton malheur: 
(Rarement le penchant confulte la prudence !.-) 
Mais, loin de m'applaudir de cette préférence. 
Tout ce que m'annonçait un rival emporté. 
Mêlait trop d'amermme à ma félicité. 
Le plaifir d'être aimé ne calmait^point ma peînei 
Au comble de mes vœux je redoutois ta hain^ j 
Et dans fes fentiments mon cœur mal affermi , 
Triomphant d'un rival , regrettoit un ami!-. 

{avec chaleur*) 
Mais l'amour fut vainqueur ( il dut Tètre) & toi-mcme . 
Me prouve que tout cède à fon pouvoir fuprême , 
£t qu'en vain Tamitié veut combattre l'amour. 

^ Derby* 

Oui , ]q réprouve L. Mais pourquoi , jufqu'à ce jour j 
Pourquoi d« ton fuccès m'a voir fait un myftere ? 

GuiLFORT. 

Je redoutais ta haine .... & plus encor ton père. • . . 
Tu m'entends ?... il fuffit. 

Derby. 

Plus fincere que toi , 
Apprends ce qu'un ingrat doit attendre de moi,... 
Dût TEtat , dût la Reine embraffer ta quereUe , 
Je t'annonce &c te jure une haine mortelle. 

Bij 
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10 JEANNE G R A Y, 

GUILFOUD. • 

Tu m'affliges , Derby , fans pouvoir m'irriter : 
Un ami malheureux ne faurait m'infulter. 
Pour toi-même , pour moi y porte ailleurs ta furie..M 
Un feul mot , en ces lieux peut te coûter la vie. 

D £ R B Y ( d'un ton mépri/ant.) 
Oui, ta complice y règne j & ta faufle pitié 
M'eft un nouveau garant de ton inimitié.... 
Ta vanité triomphe > en me faifant connaître 
Que déjà fon amour en toi me montre un maître..^ 
Abrège ce iupplice , ingrat !... & fi l'honneur , 
Dans ta profpérité parle encore à ton cœur; 
Hors de ces lieux , laiTés du malheur qui m'opprime ^ 
L'Amour &c l'Amitié.... t'attendent pour viâime. 

G u I L F o R D. 
Je ne te fîiirai point. ... je dis plus.... fi tu crois 
A ton reflentiment pouvoir donner des loix ?... 
Vois la Reine .. . . peins-lui ton amour & tes craintes : 
Va porter à fes pieds ta douleur &c tes plaintes. 
J'aime trop mon ami pour en être jaloux ; 
Et je l'eftime trop pour craindre fon courroux. 

Derby. 
Tu m'étonnes , Guilford!... & fans doute ton ame 
S'applaudit des mépris qu'on prépare à ma flamme?.- 

' {avec vivacité.) 
Mais j'aime mieux (du{R-je y trouver le trépas ! ) 
Mourir en la voyant , qu'en ne la voyant pas.... 
Je te fuis.,.. ' 
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A C T E I I. 21 

GuiLPORD. 

Dans ces murs un autre foin m'appelle , 
Derby. ... la Reine vient .... je te laifTe avec elle. 

{llfort.) 
Derby {àpart.) 
Moment fetal ! ... de toi va dépendre mon fort 



lÉBÉI 



S C E N E I 1 1. 
DERBY, JEANNE, SuuckartU. 



Jeanne [avu imotioru) 

v2uELS cris ai-je entendus?.,. Qu'eft devenuGuilford ?... 
U ctoit en ces lieux. 

Derby {a^h un moment de fiUnce*\ 
Diflipez yo$ alarmes.M.. 
( ^un ton pinitrl de douleur. ) 
U refpire , Madame. 

Jeanne {avec terreur.) 

Et vous verfez des larmes ?.... 
Derby. 
Quand vos craintes pour lui m'arrachent tout efpoir , 
Puis- je n'en pas verfer ?... Mais fi l'on dut prévoir 
Les jaloufes fureurs , le défefpoir extrême 
D'un cœur tel que le mien , en perdant ce qu'il aime j 
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2z J E A N N E G R A Y, 

Auriez-vous préfumé qu'un bien fî précieux , 

Pût m'ctre par Guilford enlevé fous mes yeux» 

Sans que de mes tranfports , la jufte violence 

Contre un rival heureux eût armé ma vengeance? 

Ofait-on fe flatter, que par vous préféré , 

Ce rival pût goûter un bonheur afluré ? 

Que trompé par Tami, dédaigné par l'amante, 

,Derby pût dévorer cette infulte fanglante ? 

Que mon fang , en un mot , cédât jamais au fien ?..é 

Que peut-être ?«. 

Jeanne. 

Arrêtez.... les titres ne font rien..- 
Je compte les vertus. 

Derby {avec tranfporu) 

Epargnez-moi ces doutes. 
Cruelle !... je vous aime ; & c'eft les avoir toutes , 
(Ou du moins y prétendre... ) Eh ! qui fait vous aimer. 
Peut-il fonger à rien qu'à fe faire eftimer ? 
Peut-il ne pas fentir , s'il prétend à vous plaire , 
A quel prix de fes feux Ta'mour met le falaire ?... 
Aime-t-on la vertu , fans être vertueux ? 

Jeanne. 
Le Héros qu'elle infpirc....eft moins impétueux, 
Mylord. 

Derby {vivement.) 
. En vous perdant .... puis-|e être moins fenfîble ? 
Jeanne.. 
Qui connaît fes devoirs, doit le trouver poûible-i 
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Âinfi fongez , du moins , à calmer des tranfports , 
Dont les faites pourraient vous coûter des remords. 

Derby. (dre,) 

Connaiiïèz mieux Derby— trop malheureux pour crain- 
Trop ardent pour douter , ( trop fincere pour feindre ! ) 
Peu capable d'aimer , de haïr à demi; 
Vous voyez de Guilford T^dverfaire ou l'ami.... 
Prononcez? 

Jeanne. 
Si mon rang , fi les lieux où vous êtes , 
Ne peuvent modérer vos fureurs indifcretes : 
Si nul devoir enfin ne peut les retenir ; 
Songez du moins , Derby.... que je puis les punir. 

Derby {fièrement.) 
Lès punir?... - 

Jeanne {avec chaleur.) 

Oui , cruel !... je le devrois peut-être , 
Lorfque dans un fujet vous me montrez un maître..*. 
Mais je ferme les yeux fur fon égarement , 
Et j'excufe en Derby les erreurs d'un amant. 

Qu'il fâche cependant , que de fa Souveraine , 
Nul n'a droit de régler ou l'aniour ou la daine : 
Que libre de mon choix (même avant de régner) 
Pour mériter mon cœur , il fallait le gagner : 
Et fi Guilford m'eft cher , que je hais la menace 
De ceux dont mes bontés ont enhardi l'audace. 

Derby. 
Achevez.... achevez , Madame j & dans mon cœur 

Biij 
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Eteignez, étouffez une odieufe ardeur.... 
En dédaignant Derby , bravez encore fa rage. 

Jeanne {avec fermeté.) 
Rougis de tes fureurs ; rappelle ton courage ; 
Sois ce que tu dois être : ou fuis loin de ces lieux.M« 

J'avais cru te toucher , en t'avouant mes feux.... 
J'efpérois qu'un héros , à qui j'avais fu plaire , 
S'il avait à gémir d'un aveu trop fincere , ^ 
Pourrait le pardonner a mon eftime ?... Mais , 
Dut ma firanchife encor irriter fes regrets j 
Cet art qui fait voiler une lâche faibleflè , 
Ne doit jamais fouiller une jufte tendrefle ; 
Et l'amour innocent ne aaint pas d'éclater. 
Quand l'objet en eft digne Se l'a fu mériter.... 

Sois digne des regrets que ta peine me caufe...» 
Si tu m'aimes , fubis ia loi que je t'impofe : 
Mérite ton eftime au défaut de mon cœur : 
Sois enfin affez grand, pour fouffirir mon bonheur. 

D B R ^ Y { avec pajpon.) 
Oui ! je pourrais tenter un fi grand facrificet 
Oui !... Mais fi vous voulez que Guilford en jouiflè ?m. 

{avec tranjport.) 
Non , Madame , jamais ; le cœur ne cède rien j / 
Votre Empire , fans vous , pour moi n'eft pas un bien. 
Qu'importe à mon amour l'éclat du diadème ? 
Il peut flatter Guilford.. .. c'eft vous feule que j'aime. 
Arbitre de ma vie , ainfi que de ma mort j 
C'eft vous , c'eft votre choix qui va régler mon fort. 
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Jeanne. 
Eh bien » fignalez donc une flamme Ci belle..- 
Jeanne vous devra tout , û vous l'aimez pour elle : 
Mais (î de fon bonheur votre cœur eft jaloux ; 
Elle ne vous doit rien , quand vous l'aimez pour vous, 

Mylord , c'eft à Derby que je tiens ce langage : 
Â loi , dont la franchife en doit aimer l'hommage...» 
A tout autre que lui , j'aurais pu le celer j 
(Peut-être m'abaifler jufqu'àdiflîmuler!...) 
Mais je connais Derby.... Vi6time d'une flanune 
Peu digne maintenant de captiver fon ame. 
Derby faura la vaincre , apprendre à l'univers 
Qu'un Amant généreux fait , en brifant fes fers ^ 
Et fans noutrir des feux que l'honneur doit combattre j 
Se fouftraire â des maux. . . . trop peu faits pour l'abattre ! 

D fi R B Y [avecfentimcnt.) 
Ah ! que vous favez bien ce que peut la Beauté , 
Sur l'ame d'un Amant juftement irrité ! 
Et combien , pour calmer les tourments qu'il endure. 
L'éloquence du dœur eft toujours la plus fûre!... 

Mais fi l'honneur , qui parle , en épurant mes feux , 
Fait à ce que je dois , céder ce que je veux : 
Sur cet effort 5 du moins appréciez mon zèle.... 
Quoique Amant malheureux , c'eft un ami fidèle , 
Qui 5 violant pour vous un auftere devoir , 
A fon amour , peut-être , interdit tout efpoir ?... 
N'importe : la pitié , vos vertus , la juftice > 
Exigent de Derby ce nouveau facrifice ! 
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J E A K K E {avec vivoéité.) 
Queleft-a? 

Derby {a demi-voix.) 
On confpire,., .& mon heureux rival 
Attire feul fur vous cet orage fatal. 

Jeanne {àpart.) 
Dieu!.., 

Derby. 
S'il efl votre époux !... le trône eft a Marie. 
Jeanne. 
Ah ! qu'entends-je ?... 

Derby. 

Un fecret , d où dépend votre vie 
JEt celle de Guilford. 

Jeanne (avec effroi.) 

Ah , Seigneur ! vos vertus 
Me laiflènt efpérer.... 

D £ R B y. 

N'exigez rien de plus.... 
Le refte eft un fecret que l'honneur doit vous taire. 

Mais en élevant trop un rival téméraire » 
Ne vous préparez pas un avenir fanglant. 
Madame.,. . votre trône eft encor chancelant; 
Songez à l'affermir : penfez en Souveraine. 
Oubliez , pour un temps , & Tamour & la haine : 
N'écoutez que la gloire.... Animez deux rivaux ^ 
Et feule jouiffez des fruits de leurs travaux. 
Que tous deux , i l'envi , cimentent la puiflance 
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ï>'un trône où brillera leur plus chère efpérance,... 
Libre alors , & par eux , plus Reine qu'aujourd'hui j 
Choifîflèz le plus digne. ... & régnez avec lui. 

■J'E A N N E. 

Quelque touché qu'il foit de cet effort fuprême , 
Mon cœur , pour fe donner , n'étant plus à lui-même j 
J'en dois l'aveu , Mylord,... & même en cet inftant. 
Je croirois Vous tromper en vous le promettant. 
Ainfi , fans ajouter à l'efpoir qui vous flatte , 
Je faurai vous devoir , tins rifquer d'être ingrate j 
Et fans vous rien cacher de mes juftes regrets , 
-De vos. foins généreux mériter le fuccès. 



SCENE IV. 

DERBY (feul.) 

Le voilà donc connu ce cœur itnpénétrable !,•• 
J'en defirais l'inftant , & cet inftant pi'accable !... 
Et l'amour règne encore dans mon cœur enflammé !.•• 
Qu'attends- tu , malheureux ?... ton rival eft aimé..,. 
Elle craint cependant .... mon bras peut la défendre : 
Elle eft reconnaiflante.... Eh ! qu'ofé-je prétendre ? 
Dût elle me devoir & fa gloire & fes jours } 
Guilford , l'heureux Guilford, l'emportera toujours! 
Et , lorfque le malheur rend leur chaîne plus forte , 
Qu'attendre des fuccès qu'on me devra ?.è, N importe j 
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Tâchons de la fléchir à force de vertus : 

C'eft da moins un efpoir , & je n'en avais plus lé. 

Mais y que dira Pembroc ?••• Dieu ! je le vois paraître» 

SCENE V. 
DERBY, PEMBROC. 



P E M B R 6 C. 



5 



Fils ingrat!.., Eft-ce ici que Derby devrsdt être ?, 
Qu y cherche-t-il ? 

Derby. 

Uefpoir dont vous m'aviez prive 
Seigneur. 

Pembroc. 
Te flattes-tu de l'avoir retrouvé ?... 
Viâime des erreurs de ton ame enivrée , 
Qu'attends-tu d'une Amante i fa flamme livrée > 
Et d'un rival armé du fouverain pouvoir ? 

Derby. 
Beaucoup de mon amour.... tout de mon défefpdir! 

P £ M B R o c« 
Qu'entends-je ?... 

Derby. 
Mais, dumoins> Guilfordn'eftpoint coupable 
Et la Reine , Seigneur , n'eft point inébranlable. 
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P E M B a o c (ironiquement.) 
La Reine?... 

Derby. 
Oui , mon père • • • • elle a fenci mes maux -, 
Et quoique décidée entre les deux rivaux , 
Elle daigne fufpendre un funefte hyménée , 
D où > malgré vos projets , dépend ma deftinée. 

P £ M B R o C« 

Et tu l'en crois ?... 

Derby. 

Seigneur , je doute , je combats : 
Si mon cœur efl; féduit , ma raifon ne Teft pas.... 

( avec vivacité, ) 
Mais Guilford m*aime encor.... Malgré toute ma rage > 
D*un rival qui me plaint j'ai connu le langage : 
(Le cœur eft un tyran qui veut être obéi ! ) 
Peut-être , plus aimé , j'aui:ais fait comme lui.... 
Et qui connaît l'amour , pardonne à fes faibleilès. 

P £ M B R o c. 

Ain(i ton cœur trompé , croit encore aux prome(ïès ? 
Croit encore aux vertus de ce couple d'ingrats ?... 
Si je les démentais , tu ne m'en croirais pas ?... 
Tiens.... lis. ^ 

Derby [lit le bilkt.) 
« Je crains Derby : m connais fon audace.,» 
•I Veille , éclaire fes pas. Sans doute , dans la Tour , 
« L'amour va le conduire avant la fin du jour.... 
«« Si fa bouche ou fes yeux vont jufqu'à la menace \ 
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« Il eft notre ennemi : fonge à c'en afTurer, 
ce Cher Glafton ! prévenons l'efFet de fa colère; 
« Si contre nous , Pembroc ofait fe déclarer j 

(c Le fils nous répondra du père» 
Northumherland* 
{Derby y après avoir lu , /o/^e ^<m5 C accablement. ) 
Sens-tu les horreurs du danger ^ 
Où ton aveugle amour avoir fu te plonger , 
Si Glafton à fon Maître eut été plus fidete ?... 
Si ton père , en un mot , n'eût corrompu fou zèle ? 

D B R B V {àpart.) 
DieuL» 

P E M B H C. 

' Vois ce qu'eût ofé le père de Guilford , 
Devenu , dans la Tour , arbitre de ton fort ?... 

Ajouterai-je encor , que tandis^qu'on t'abufe. 
Que ta Reine te flatte , & que Guilford s'excufe j 
L'adroit Northumberland, à l'abri de nos coups > 
Va la faire prefler de choifir un époux ?... 
Que ce funefte choix» déjà fait par ta Reine , 
Nous prépare à tous deux une perte certaine ?.•. 
Tandis que ton amour nous arrête en ces lieux » 
Et que perdant un^mps devenu précieux ; 
Au moment que tout vole au*devant de Marie y 
Sufpeds aux deux partis ( fans fervir k Parrie ! ) 
Nous nous verrons bientôt , quel que foit le^vainqueur , 
Profcrits 1... déshonorés , peut-être ? 
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Derby {avec vivacité.) 

Non , Seigneur ! 
Mon ;ufte défefpoir y le péril qui vous pteflè > 
D'un cœur digne de vous ont difïïpé Tivrefle. 
Hatons-nous; vengeons-nous de ce complot cruel..,. 
Derby n etoit que faible ; il ferait criminel !•.. 
Guidez mes pas : fuyons. 

P £ M B R o G {en rcmbrajjant.) 

Viens , mon fils ! ... La viâioîre , 
Au défaut de l'amour ^ m'affure de ta gloire \ 
Et fécondant mes vœux , peut-être dès demain , 
Nos ennemis en toi verront leur Souverain, 

Fin du fécond ASe* 



>i » 
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ACTE TROISIEME. 

SCENE I. 
JEANNE, GUILFORD. 



G U I L F o a D* 

xliH quoi ! dans ce jour même , où jaloux de fon choix i 
Un Peuple indépendant fe foumec à vos loix : 
Vous verrai-je infenfible à cet honneur fuprême, 
Terniflànt de vos pleurs Tcclat du diadème. 
Ne répondre aux tranfports d'un Amant emprefle, 
Qu*en cachant des regrets dont mon cœur eft percé ? 

Jeanne. 
J'en puis fentir , Guilford—, Mais garde-toi de croire, 
Qu'une lâche terreur puifTe obfcurcir ma gloire? 
Que d'un léger péril , trop prompte à m'alarmer. 
Je fuccombe à des maux que l'Amour dût calmer ?... 
Juge mieux de mes pleurs : connais mieux ton Amante. 
Trop craintive pour toi, pour elle indifférente , 
Son cœur, que tout alarme en ce fimefte jour. 
N'aurait jamais tremblé.... s'il n'eût connu l'amour !... 

Mais 
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Mais crois-tu nie cacher , que la haine 8c l'envie 

Menacent à la fois & mon trône & ta vie ? 

Que dans Londres déjà Ton voit , de toutes parts. 

De la rébellion flotter les étendards ^ 

Tandis que , fous mes yeux , une foule ennemie 

Déferre, mes drapeaux pour fe joindre à Marie ?..» 

Penfes-tu que j'ignore , a- t-on pu me cacher , 

Loin d'attendre fes coups , qu'ardent à les chercher , 

Au feul bruit du danger , Guilford courant aux armes , 

Prétendait ou périr ou calmer mes alarmes ?... 

Ah ! fi malgré tes foins ( & le pouvoir d'un Roi ! ) 
Ces funeftes fecrets font venus jufqu'à moi j 
Et-, fi J'en crois l'aveu que ton trouble t'arrache^ 
Juge de mes terreurs pbur ceux que l'on me cache ?. 

G U ^ L F O R Dk 

L'amour voudrait en vain vous les diffimnler : 
G'eft être criminel que de n'ofer parler , 
Quand on prévoit lés maux que le filence entraîne. 
Mais fi je vous fuis cher , Madapie. . . . foyez Reine ; 
Commandez à mon père ; ordonnez que mon bras 
Prévienne des mutins les fecrets attentats. 
Avant qu'un jour de plus ajoute à leur puiflànce , 
Hâtons-nous de l'abattre , oucraignons leur vengeance !... 
Tandis qu'on délibère , un Peuple mutiné , 
A fon caprice feul fe croit abandonné : 
Mais une heureufe audace ou le fixe ou l'étonné ; 
Et des premiers fuccès dépend votre couronne. 

C 
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^ J'e A N K £ {tendrement.) 

Dis celle dont Tatopur déjà couvre ton front.M: 

( après un moment defilenu. y 
Défends- la... Va porter mes ordres à Glafton , 
Ou plutôt les tiens.... Va : dans ce'défordre extrême. 
Ton péril eft pour moi pire que la mort thème ! 
Mais malheur â l'Amante à qui ce fentiment 
Pourroit faire oublier l'honneur de fon Amantî^. 

Va 3 dis-je j va montrer à qui profcrit ta tète , 
Que le brave Guilford mérita fa conquête* 
L'Anglais eft magnanime \ il chérit la valeur : 
Il aimera Guilford , fi Guilfbrd eft vainqueur ! 
Tel rougit maintenant de voir en toi fon Maître ; 
Qui , vaincu par ton bras , te croira né pour l'être ; 
Et tu verras fon choix juftifier lé mien. 

Guilford (après lui avoir baifi la main.) 
Le fier Pembroc , du moins , dans ces murs ne peut rien \ 
Et fi Derby $'oppofe au courroux qui m'enflamme ?m. 
Mais mon père paraît. .^ . fecondez-moi...» 
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JEANNE, GUILFORD, 
NORTHUMBERLAND. 



NORTHUMBBRLAKD. 

J\dADAME; 

Je prétendrais en vain déguifer à vos yeux , 

Ce que pour nous ce jour femble annoncer d'affreux !.h 

Uobfcure trahifon , la haine , la vengeance. 

Sous le même étendard marchent d'intelligence. 

En faveur de Marie unifient leur effort , 

Et portent dans ces murs l'épouvante & la mort. 

Tout tremble à leur afpeâ; !•.. Le Citoyen timide. 

Que l'intérêt conduit , que la Crainte décide , 

Que le moment fubjugue , & dont le fouvenir 

Toujours fur le paflc juge de l'avenir , 

Cédant au préjugé qu'enfante l'apparence , 

Dont Marie , à fes yeux , décore fa puiflànce ,' 

Nous fuit , & va groflîr les forces d'un parti , 

Dont les plus redoutés ne feroient rien fans lui,,,; 

Ces lâches Courtifans , ( que j'aurais dû connaître !) 

Que la fortune donne & dérobe à leur Maître j 

Efclaves du Monarque en fa profpérité , 

( A peine fes Sujets dans fo|i adverfîté) 
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Corrompus par Pembroc , & vendus à fa haine , 

Dans le camp ennemi vonc djflfther une Reine *, 

Et fî rien ne s'oppofe au cor^F^ui les fuie , 

Votre Empire , bientôt , à ces murs eft réduit! 

GuiLBORD {avec chaleur.) 

C'eft avoir trop long-temps enchaîné nàon courage, 

Seigneur !••• J'aime â devoir à mon père , à fon âge , 

A fon expérience ; & fur de fon pouvoir , 

U vit toujours mes vœux féconder fon efpoir.... 

Mais le devoir fe tait quand la gloire murmure , 

Et brûle de venger l'Amour & la Namre. 

J'y vole. . i . le deftin , au défaut de foldats , 

Du moins me laifle encor des amis & mon bras. 
y 

NORTHUMBÉRLAND. 

Va . .• . fi le Ciel eft.jufte , il te doit la vidoke. 



SCENE m. 

JEANNE, NORTHUMBERLAND. 



Northxjmberland; 



Vous me verriez périr ou partager fa gloire , 
Madame > fi vos jours & le fort de l'Etat , 
Dépendaient aujourd'hui du fuccès d'un combac... 
Mais j'ai d'autres deflèins , dont je dois vous inftrttire. 



Digitized 



by Google 



A C T E I I L J7 

Jeanne^ 

Mdgré le peu d'efpoir que l'avenir m'infpîre , 

Vous ne me verrez point par d'inutifes pleurs , 

Sans foulager mes maux> augmenter vos douleurs. 

La mort , ma chute cnûn , n'ont rien qui m'épouvante : 

C'eft à ma fermeté de la rendre éclatante ^ 

Et dût ce jour affreux me ravir tout efpoir , . 

Je fuis Reine;... ce mot me didte mon devoir...^ 

Mais fi je demandais par quel fatal miracle > 
Ma rivale dans Londre arrive fans obftacle , 
Tandis que tous les cœurs ét;^ient tantôt pour nous?.» 
A mes regrets , Seigneur , que répondriez-vous ? 

NoRTHUMBsERLAHD. ' 

Que Pembroc m'a trompé... • qu'un rival implacable y 
( Que j'ai cru défkrmé ) n'eft que plus redoutable.... 
Mais que le vrai courage , inftruit à les fouffrir , 
Sans déplorer fes maux ^ s'attache à les guérir. 

Le péril eft preflànt , mais n'a rien qui m'étonne. 
Un fceptre n'eft perdu, que lorfqu'on l'abandonne , 
Madame : ( fans courage, il eft peu de vertus ) 
Et s'il eft des complots que j'avais peu prévus. 
J'ai de quoi les combattre , & mon ame eft tranquille. 

Tandis que cette Tour vous offre un fur afyle j 
Que mon fils , mes amis y refpedent vos loix j 
Je fais armer pour vous mes fidèles Gallois. 
Ce peuple , de tout temps rival de l'Angleterre ,. 
Oublié dans la paix , rédouté dans la guerre. 
Au fond de fes forêts , par nos Rois relégué ,. ^ 

Ciii 
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Fut quelquefois vaincu, mais jamais fubjugué.,.7 

Ce Peuple hait Pembroc j il m'aime.,.. & j'en difpofc 

Jeanne. 
On ne prévient les maux qu'en détruifant leur caufe , 
Seigneur. , . 1 & fi Pembroc n'arme que contre vous j 
Ne peut-on le gagner ?.., S'il peut tenir de nous , 
Plus encor qu'à fes vœux n'aura promis fa Reine ?,.; 
Si Derby , qui jamais ne féconda fa haine. 
En fecret indigné de fes noirs attentats , 
Pouvait fléchir fon cœur ? 

NORTHUMBERLAND. 

Ne vous en flattez pas, 
La haine que la crainte a réduite au filence , 
Veille , attend , & faifit l'inftant de la vengeance.,., 
C'eft s'abufer, enfin , de croire que jamais 
On gagne les méchants à force de bienfaits. 

Jeanne {avecpiusdcforce^) 
Mais , peut-être , Seigneur , cet ennemi terrible. 
Si vous le préveniez , y feroit-il fenfible ? 

NoRTHUMBERLAND (vivement.) 
Eh ! peut-il oublier , que toujours fon égal , 
Sa politique , en moi , vit toujours un rival ? 
Qu'en amitié perfide , il a trompé la mienne ? 
Qu'envieux 'de ma gloire, & jaloux de la fîenne , 
Il s'eft toujours trahi lorfqu'il crût me trahir ?.., 
Msidamç , il me craint trop, pour ne mç poinç haïr, 
Le içul fuçcès décide un fort tel que le nôtre j 
Le çripmphe de l'ua eft la perte de l'autre; 
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Sa R^tne 5 fous fon joug , n'entendra que fa voix...* 
Et û Pembroc me peid^ il nous perdra cous crois. 

Jeanne. 
Mais 9 fi vous nous quittez.... que faut- il faire ? 

NORTHUMBERLAND. . 

Attendre..; 
Votre Amant, dans ces murs, peut long-temps vous défen- 
Pendanc que vers le Nprd précipitant mes pas , (dre , 
Je cours vous raflèmbler de fidèles foldars.... 

Tant qu'entre deux rivaux la fortune balance , 
J'attends tout de l'Anglais & de fon inconftance : 
Chez ce Peuple , rebelle à l'abfolu pouvoir , 
Le héros du matin , n'eft qu'un tyran le foir : 
L'audace feule a drpit.de fubjuguer leur ame. 

Sûre de mon retour , efpérez tout , Madame j 
En défendant vos droits , mon fils dût-il périr , 
Seul aute\ir de vos maux , je dois vous fecourir.... 

( en lui baifant la main* ) 
Dignes de l'amitié xlont le nœud nous raflemble , 
Triomphons , s'il fe peut , ou périflbns enfemble.... 
Mais tombons avec gloire , ic dignes du fuccès !^ 



«^^ 



Ciy 
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40 JEANNE G R A Y, 



S C E N E I V. 

JEANNE {fmU.) 

Oois hçureux , cher Gûilford ! & je meurs fans regrets.. 
Mais tu ne reviens point ?... Dans mon ame interdite, 
Ta perte , en traies de fang , déjà me femble écr^e !... 
Ah ! je l'avais prévu !... Pourquoi t'ai-je écouté ?... 
Tout me reproche un rang que tu m'as trop vanté ; 
Et dût mon droit au trône être moins légitime j 

( av€c fermeté. ) 
J'ai cédé par faibleffe !... &"fî j'en fuis vidime» 
Du moins , en partageant le péril où tu cours , 
Et digne de ton choix , je vole à ton fecours,... 



S C EN E V. 
JEANNE, DERBY, SOLDATS, 



Derby {à Jeanne^ ) 
lipARGNE^vous ce foin. 

J E A N N £• 

Ah, Dieu ! c'eft toi barbare ?« 
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{avec dignité.) 
Je fens , je vois le fort que Pembroc me prépare : 
Guilford n'eft plus, fans doute , & je fuis dans tes fers ?^ 
Approche..,, épargne un crime à celle que tu fers : 
Frappe.... & que fes bienfaits foient le digne falaire 
D'a:voir percé ce cœur..,, à qui tu n'as pu plaire. 

Derby. 
Achevez , achevez , Madame , d'accabler 
Un Amant, qu'un rival dédaigne d'immoler? 
Vidtime de l'amour , j'afpirais à la gloire : 
Guilford me l'ôtç encore !... Aifurez fa viâ;oire.«.« 
Je fuis fon prifonnier. 

J ^ A ^ N E {avec tranfporuy 
Son prifonnier?.,^ 
Derby. 

Quel fort!,,. 
Et pour comble d'opprobre .... il m'arrache à la moct ! 

J E A N N E {à part.) 
Grand Dieu!... 

Derby. 
De votfe hymen la nouvelle femée , 

Ne laiifait qu'un efpoir à mon ame alarmée 

Pembroc en vain s'oppofe à mes vœux emprefles : 
Suivi de peu des miens , à l'inftant raniaffés \ 
Brûlant de me baigner dans le fang d'un perfide , 
Je vole vers ces murs , & la rage me guide !,.• 
Mais le ciel , aujourd'hui , favorable aux ingrats , 
Dans un piège imprévu fait tomber mts ioldats. 
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Ils font enveloppés.... Dans ce péril extrême ,' 
Je les défends en vain : je périflais moi-même ^ 
Si pour comble de maux , le Ciel , en ce moment , 
N*eût, pour fauver mes jours, amené votre Amant. 

J E A .N N E. 

Quoi ! c'eft lui qui vous fauve ? Et votre ame inhumaine, 
Le méconnaît encore ? 

Derby. 

Il ajoute à ma haihe-.. 
Le retour d'un bienfait ne peut être trop prompt : 
Mais le bienfait d un traître . . . . eft un nouvel affront. 

Jeanne. 
D'un traître ?.., Il ne i'eft pas.,.. & la reconnaiffance.... 

( avec vivacité. ) 
Mais , c'eft lui que je vois !... 



SCENE V L 

JEANNE, DERBY, ^GUILFORa 
SOLDATS, GARDES. 



D e R B Y (i Guilfordn) 

Ose paraître. •• 4 avance» 
Arbitre de mon fort , autrefois mon égal..„ 
Viens goûter le plaifîr de bravei? un rival.... 
Viens jouir de ta gloire & du bonheur infigne , 
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De triompher d'un cœur ( dont je m^étaîs cru digne ) 
De me parler en maître ; & de dider des loix 
A qui s'y voit fournis pour la première fois. 

GUILFORD. 

Je laifle un libre cours à ta fierté farouche. 
Je parlerais en vain , puifque rien ne te touche : 
Puifque ton cœur jalou^, dans fa haine affermi , 
Dans qui t'aima toujours ne voit qu'un ennemi.... 
Vidime y fms remords , de ta faibleffeextrême. 
Tu rougis de tes fers ?... Ne t'en prends qu'à toi-même.,.» 
Si tes foupçons , aigris par un père inhumain , 
Te mirent contre nous les armes à la main. 
S'il ofa m'imputer des crimes que j'ignore , 
Juge, Vil t'a trompé ?... puifque tu vis encore. 

Derby. 
Pembroc auflî refpire..., 11 eut vengé Derby, 
GuiLFORD (avecfenûmene.) 
Dieux ! qu'ofes-m penfer ?.... 

Derby. 

Tout, de qui m'a trahi..» 
( en montrant Jeanne. ) 
Tout , de qui craint pour toi. 

Jeanne. 

Ce foupçori téméraire , 
Trop injufte Derby ! me peint ton caradere. 
Moins généreux que vain , l'objet le plus chéri. 
Dès qu'il t'eft préféré , devient ton ennemi : 
îwa haine eft un devoir pour ton ame offenfée j 
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Et chez Derby , l'effet fuit toujours la penfée. 
Guilford n'ofait le crpire!... & tu me prouves biew> 
Que s'il fut ton ami. . • • tu ne fus pas le fien. . 

Derby {avec fureur.) 
Dieux !... 

J E A N N E (froide^ment.) , 
Ecoute , & rougis.».. Noble , quoi qu'elle endure, 
L'amitié qui fe plaint, ne connoit pas l'injure : 
La voix du repentir appaife (es regrets.... 
Qui ne pardonne point ne la connut jamais. 

Derby [inurd'u.) 
Madame. 

Jeanne [avec ungejlc d'autorité.)* 
Jufqu'ici , j'avais fu me contraindre. 
Mais, téponds-moi , Derby ?... de quoi t'ofes-tu plaindre, 
Cruel !... Si comme Amant je le préfère à toi ; 
Pour lui feroit-ce un crime ? en feroit ce un pour moi?... 
Ces mouvements fecrets , où le goût feul préfîde ; 
Cet attrait inconnu , que le penchant décide ; 
Cet accord mutuel , d'ames , de fentiments , 
Qui chez deux étrangers fait trouver deux Amants j 
( Et même , à la raifon ces choix fouvent contraires ) 
Les crois-tu des forfaits , s'ils foru: involontaires ? 
L'amour ^ poui; le blefïer , confulte-t-il un cœur ? 
Eft-ce un crime au vaincu de céder au vainqueur ?... 
Mais , parle.... Qu'ai-je fait , depuis que ma promeflè 
Sur riiymèn que tu crains ralfura ta tendreilè ? 
Quel motif t'a forcé de trahir > en un jour , 
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Tes ferments , ramitié , ta patrie , & l'amour ?... 
Si mes feux avoués n'ont pu rompre ta chaîne , 
Etant moins ton Amante , étais-je moins ta Reine ? 

Mais fi le. Ciel propice y en te donnant des fers , 
Te met en mon pouvoir ; vois comme je m'en fers?.- 
Viékime de%remords qu'enfante l'injuftice , 
Reprends ta liberté .... qu'elle foit ton fupplice. 

Derby {avec ctonncment.) (plus 

Qu'entends- je ?... Ah , malheureux !.,. 11 né te manquait 
Que de voir , à tes yeux , briller tant de vermsi... 
Trifte objet des rigueurs d'un deftin déplorable , 
11 te manquait encor de te trouver coupable ? 
Et rebelle à l'amour, ainfi qu'à Tamitié, 
De te fentir toi-même indigne de pitié?... 
♦ ( aprh un infiant d'accablement. ) 

Madame , le remord qu'en mon cœur |e fens naître, 
(pour la première fois) m'apprend à me connaître; 
Et me prouve trop bien , qu'un inftant malheureux 
Peut faire un criminel d'un Amant vermeux ! 

Guilford( avec vivacité. ) 
Quoi , Derby !... fe peut-il , que ton ame attendrie , 
Dans la Reme aujourd'hui , pinflè voir une Amie ?... 
Que la haine , à mes vœux , ne ferme plus ton cœur? 

Derby {avecfentiment.) 
Ami , l'orgueil peut feindre.... & non pas la douleur. 

J E A N N £• 

Quoi !... ce regret fubit?;.. 
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Derby* 
-> EDl jufte...é ( il eft fincere ! ) 

Vous en allex jugeiTé... Sans accufef mon père. 
Madame } vous favez quelle! rivalité , 
Contre Northumberiand la toujours itrité ?..• 
La guerre a fes revers ! L'abus de la vidoire. 
De pluà d'un conquérant a vu flétrir la gloire : 
Et clu fuccès , fouvent le foldat enivré. 
Dans fes premiers tf anfports n'avait rien de facré ?..* 
De votre fureté , que Derby foit le gage : 
Contre vos ennemis y gardez-mçi pour otage j 
Retenez dans ces murs un garant de leur foi... 
Craignez moins d'eux enfin , tant qu^ils craindront pour 
GuiLFORD, ( moL 

Je revois mon Ami !... C'eft Derby que j'embraflè !«. 

D E R B.Y, 

H gémit de fes torts ! 

GuiLFORD. 

Ta douleur les efface, 
D E R ;p y. 
Plût au Ciel !«. Mais je veux mériter mon pardon*... 

( â Jeanne. ) 
Et pour vous le prouver.... gardez- vous de Glafton!,u 
Il vous trahit tous deux. 

GyjLFORD. 

Glafton,dis-m?..» 

D £ R B Y, 

Lui-même; 
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Songe à t'en aflîirer , fi tu crois que je t aime ?..: 

( Mais, fur-tout, fans éclat ! ) car je crains qu'en ces lieux i 

Ce perfide , entouré de guerriers fadieux j 

Pour prévenir tes coups , s'il prévoit ta vengeance , 

Ne puiflè être , en effet , plus puiflant qu'on ne penfe ? J 

Agis dgnc , en fecret.... Madame, calmez- vous , 

Et d'un traître connu , redoutez peu les coups.... 

Toi „Guilford , va combattre & terminer la guerre : 
Fais régner ton Amante.... & refpeAe mon père ! 

Fin du troifieme A3e. 
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ACTE QUATRIEME. 

s C E N E I. 
DERBY, UN GARDE 



D E R b Y (au ùarde. ) 

{à part.) 

Oembvrez un inftanc... Quoi ! bravant le danger 
Où fa témérité rifque de le plonger , 
C'eft mon père , dit-il ? c'eft Pembroc qui defire 
Que je l'attende ici ?... Le motif qui l'infpire , 
De fon cœur alarmé bannit tout autre effroi , 
Sans doute » que celui dont il frémit pour moi.... 
Que je crains fes fureurs !... Mais le devoir auftere , 
Tout injufte qu'il eft , me dit qu'il eft mon père : 
Qu'il eft pour la vertu de dangereux inftants j 

^ Au Garde. ) 
Que je l'éprouve , hélas !... Dites que je l'attends ?... 
Allez.,.. 



SCENE II. 
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ACTE IV. 4^ 

S C E N E I 1 

DERBY {fcuLy 

C'£^t toi , dont Tâmè à rintérèt livrée ; 
X^ ces lieux à Pembrôc ouvré , en fecret , l'entrée > 
Infidèle Glafton ?... & je vois maintènaht > 
Que c'eft toujours trop tàtd, qu'on punit un méchant ! 

s G E N E I I I. 
DERBY, PEMBROC 



> Mil il I 



PcnAroc ejiâigtujc en Soldai^ U cafqm tn têu ^ 6^ 
la yiJUrt biffée* 

P È M Ê R o c {kpart.) 

( £nfi déi:ouvrànU ) 
Il eft ïeuï.*. approchons..» Cher Derby! quand la guertei 
A tes VŒUX y comme aux nliens, dans eet inftant contraire» 
Te foumet ï, des loix ( dont on peut abufer...v ) 
Indigné de tes fers> Pembrôc fait tout ofer* 

Derby [tmdnm^nu) 
Ah, monpere!..« 
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P I M B H O C. 

Entends-moi ?... Ce déplorable Empire^ 
Que depuis fi long-temps la difcorde déchire j 
Où l'intérêt , l'orgueil & la rébellion , 
Sous le manteau facré de la Religion , 
{Impérieux tyrans de l'autel & du trône !) 
Arrachent à nos Rois & rendent la couronne : 
Cette Angleterre , dis-|e, où l'on vit, tour-à-tour. 
Tant de fceptres brifés par le fuccès d'un jour j 
Pour peu que Derby m'aime, 8c qu'il veuille m'en croire. 
Va devoir i nos foins fon repos & fa gloire. 

D B R B Y. 

Prifonnier de Guilford, qu'exigez-vous de moi?.^ 
Que pttis-je dans les fers ? 

P £ M B R G C. 

Les brifer • • • • être toi,.- 
Sauver ta Reine au fort dont ce jour la menace y 
Loin de la recevoir , à Guilford faite grâce.... 
Si tu les crois , enfin , dignes de ta pitié , 
Çonfoler , à la fois , l'Amour & l'Amitié. 

Derby. 
Moi > Seigneur !«•• & comment ? 

P B M B R G C. 

En fuîvant la carrière^ 
Que t'ouvre la Fortune & qu applanit ton père : 
En fâchant mériter les faveurs du deftin..... 
Marie eft fous mes loix .... & je t'offre fa main. . 
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Derby. 
Sa main !... Oubliez-vous ?... 

P £ M B R O C. 

Quoi ?.M tes feux pour l'ingrate j 
Dont la faufle pitié te trahit & te flatte ? 
Qui te hait , en effet, & craint pour fon Amant ?... 
Dieu ! mon fils eft-il fait pour tant d'abaiffement ? 

Quand la gloire & l'honneur, lorfqu*un' trône l'appelle;^ 
Méprifable jouet d'un rival infidèle. 
Qui de Jeanne , à fon gré , change & fixe la foi j 
Veut-il encore l'aider à devenir fon Roi ? 
Veut-il , en ajoutant encor à leur puiifance » 
Et fe perdre , & livrer fon père à leur vengeance ? 

D E R B Y. 

Si vous me connaiflèz ?.•. vous ne le croyez pas> 
Seigneur, 

P fi M B R o c. 

Viens donc, mon fils ? ofe fuivre naies pas ?.^ 
Songe que Londre , en toi , va refpeder fon Maître j... 
Que Gttilford le fera , fi tu ne veux point l'être ?••• 
Que les inftants enfin d'où dépend ton fuccès , 
S'ils ne font point faifis. •• font perdus pour jamais» 

Derby. 
Non,... DulTé-je adopter l'efpoir.qui vous anime j 
En vous obéiflant , je perdrais votre eftime , 
Seigneur....elle m'eft chère.... & vous-même , autrefois i 
Daignâtes me diâer de plus aufteres loix. 

Dij 
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P £ M B R O C. 

Les temps changent > mon fils ; les loix changent de m£« 

Lorfque le bien public & le pouvoir fuprême , . ( me ^ 

Sur ces objets facrés forcés de varier y 

Concourent à la fois pour les reâifier... 

Eh ! dans quel temps jamais à la trifte Angleterre, 

Uii pareil changement fuc-il plus nécedaire ? 

Et lorfque Derby feul peut lui rendre la paix } 
L'amour peut-il encore exciter fes regrets ? 

Derby. 
Dût Tamour » déformais , n'en plus être la caufe , 
Seigneur. . . • uii^cre obftacle à vos defîrs s'oppofe. 

P B M B R o c. 

Un autre obftacle ?..• 

Derby. 

Oui y Cl faint y Ci refpeâé > 
Que par le plus coupable il ferait atcefté!... 
Maprifon. 

P E M B R o c. 
Ta prifon ?... je la brife..«. & le blâme 
N*en peut tomber fur toi.... 

D B R B Y. 

Je le faurais. 

P E M B R o c. 

Ta flamme» 
Du trône ( qui t*attend ) t'écarte poiir jamais > 
jMalheureux ?..•• 
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Derby. 

A ce prix , je le perds fans regrets. 
P E M B R o c ( avec une fureur contrainte. ) 
Tu me connais, Derby ?... Plus ton refus m'accable , 
Plus mon reflèntiment eft pour toi redoutable !.^ 
Suis-moi ?... 

Derby. 
Je ne le puis. 

P E M B R o c. 

Ciel ! (jui retient mon bras ?••. 
( en portant la mainfon ipée. ) 
Si tu n'étais mon fils ? 

Derby {iipart.) 

Si je ne l'étais pas ?... 
P £ M B R o c {^<Vune voix altérée. ) 
Derby !.•• 

Derby* 
Seigneur ?... 

P E M b R o c. 

Ingrat !... s'il faut que je te laifli 
En proie à des regrets , ( dignes de ta faiblelle !) 
Apprends qu'ici , bientôt, Pembroc fe vengera. 
De toi , de tes amis..., ou qu'il y périra.... 

( en voyant Derby inébranlable. ) 
Adieu , perfide. 

{ on entend du bruit. ) 

Derby. 
Ciel ! quel bruit fe fait entendre ?.•• 

D iij 
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( tn arrêtant fon pcre* ) 
Demeurez,... en fortant , on pourrait vous furprendre^ 
Mon père.... & je frén^is de ce que vous rifcjuez !... 
On vient.... 

{Pembrocbaijfelavijiercdefoncafque.') 



SCENE IV. 
JEANNE, DERBY, PEMBROC, 



Jeanne {à Derby.) 

Ces murs ce foir doivent être attaqués. 
Dit-on , brave Derby !... L'implacable Furie , 
Qui contre nous déchaîne & Pembroc & Marie , 
Leur peint tous vos dangers , exagère vos maux : 
Dans vos amis, enfin , leur piontre des bourreaux.... 
Mais , quel eft ce guerrier ? 

D B R B Y. 

Madame... .c'eft.... 
' Pekbroc {en fc découvrant.) 

Un père; 
Que le péril d'un fils a rendu téméraire c 
Qui fe livrant au fort qu'il affronte aujourd'hui. 
Le préfère au malheur d'être trahi par lui. 
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Jeanne {après un moment de Jîlencc.) 
( aux Gardes. ) [à Derby. ) 

Qu'on appelle Guilford î^. Vous voyez ma furprife^ 
Mylord ?... & vous fentez tout ce qui Tautorife ?... 
Pembroc ici !«. Pembroç ciégy||p dans ces murs !..• 
Je reconnais fa haine & fes complots obfcurs.... 
Mais que Derby s'y prçte & daigne les entendre ?.J 

Derby {avec vivacité.) 
N'achevez point !^. fa vue ici doit vous furprendre j 
Et fur-tout avec moi , Madan^e.... M^is Derby, 
S'il eft moins votre Amant, n'eft pas n^oins votre AmW 
Vous en aurez la prei^ve. 

{il fort.) 
P £ M B j^ o c {à part.) 
Ingrat ! 



SCENE V. 
P E MB R O C, J E A N N Ev 



P E M B II G c. 



jEfens, Madame^ 
A quels afFreux foupçons doit fe livrer votre amCjj 
A l'afpeû de Pembroc , .déguifé dans ces lieux ? 
Et combien , en çfFet , j'y dois bleifer vos yeux ?.^ 
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Sans doate que tout autre 9 en même circonftancé» 
Voudrait de fes projets démentir l'apparence?... 
Mais j'écarte ce foin , ôç ne puîs vous cacher , 
Qu'un &h 9 que mes terreurs voulaient vous arracher » 
Hdefe à fes ferments , 0a plutôt à vo$ channes ! ) 
Par 4'obftinés refus ajoute i mes alarmes* 

J E A K K E. 

Tu penfes me braver, Pembrocî ?,.. Tu fais pourtant, 
Que fur 4e fe fouftraire au deftin qui l'attend 3 
Le père de Derby , (loin d'être ma viftime ) 
"Peut , avec fon pardon , mériter mon eftime ? 

P £ M B R O C. 

Pour me voir à vos pieds , il n'eft qu'un {ur moyen„M 
Si Derby n'eft pas Roi.... fon père ne craint rien, 

Jeanne. 
Ainfi > fans me cacher le motif qui te guide , 
Tu m'annonces celui qui t'a rendu perfide ?... 
Ainfi , pour voir fgh fils au rang des Souverains, 
Foulant aux pieds les loix ôc les droits les plus faints, 
Pembroc à fon caprice alfer vij: la couronne ? 
L'arrache d'une main ^ de l'autre h redonne ? 
Et m'ofant confier £es coupables projets , 
Croit , en m'intimidant ^ préparer leur fucccs ?*., 
A f^ Reine y en un mo(, ofe parler en Maître? 

P ç M B IV o c, 
Madanxe , fi mon fils , (quelque ingrat qu'il piiillè être t) 
N'en efl; pas moins l'objet 'qui fixe tous mes voçux ; 
Si pour le voit au trône auffi puiflant qu'heureux* 
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Taffronteraîs les fers , la mort, ( Popprobre même!...) 
Concevez ma douleur , mon défefpoir extrême ! 
Combien je déplorai fon malheur & mon fort , 
Quand j'appris qu'à Derby vous préfériez Guilford ?••• 

Dès-là , prompt à faifîr Toccafion ofFette , 
Par la mort d'Edouard , je jurai votre pçrte 3 
£t deftinai mon fils à celle que fes droits 
Appellaient avant vous au trône de nos Rois.... 
( Tout me flattait, hélas ! de leur reconnaiffance.... ) 
L'Amour !... l'Amour détruit ma plus chère efpérance ! 
(Quel triomphe pour vous ! quelle honte pour moi !...') 

N'efpérez pas pourtant , quoique fous votre loi. 
Et quel que foit ici votre pouvoir fuprcmé , 
Voir aujourd'hui Pembroc différent de bi-même ? 
Il fait mourir , Madame , & ne faurait changer.... 
Mais vous-même , craignez un plus prelfant danger ! 

Jeanne, [av^c terreur.) 
Ah 9 barbare ! qu'entends-je ?... 

P ï M B R Q C. 

Un confeil falutaîre. 
Qu'exige cet înftant!*) que je n*ai pu vous taire : 
Qui doit être adopté, fuivi, dès c& moment. 
Si vous voulez régner ^ fauver votre Amant. 

J E A îf N t (avec terreur^) 
Mon Aftiant ?... 

P E _M B R oc. 

Et voùs-ipcmçl.,. 
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Jeanne. 

Ainfi donc , pour te plaîrei 
C*eft peu de triorapher de l'ardeur la plus chère ?... 
Ainfi , pour ne plus voir en toi .mon ennemi , 
Il faut trahir GuUford ?••• Il £jtut aimer Derby } 

P E M B R O C. 

Il ne faut , en eflfet , au feu qui vous infpire ^ 
Oppofer qu'un objet... ce que vaut un Empire. 
Croire , fur-tout , qu'il n'eft qu'une Reine pour moi : 
iCelle qui de mon fils daignera faire un Roi.... 
Comptez fur moi , Madame... & quoi que je hafarde^ 
Rendez mon fils heureux.^., le refte me regarde.... 

( en voyant Hcrby^ ) 
Ah! reviens?... 



SCENE VI. 
JEANNE, PEMBROC, DERBY. 



D B R 



B Y. 



Lies foupçons qui dévoient vous frapper » 
Madame , étaient fondés : j'ai dû les diinper..tr 
Glafton > n'eft plus à craindre. 

P B M B KO € {kparu) 

Ah! quel revers? 
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ACTE IV; 5, 

D B R B Y. 

Ce traître; 
Qu*un nouvel intérêt vît toujours prêt à lecre , 
Et toujours plus coupable !— en tombant fous mes coups ^ 
Ne laiflè plus , ici , d'autre Maître que vous > 
Madame. 

Jeanne. 
Ah , cher Derby L. quelle reconnaiflance ?...' 

D E R B Y. 

Vous ne m'en devez point.... ma plus chère efpérance, 
Eft de revoir Pembroc , plus jufte déformais , ^ 

Donner le même exemple à vos autres Sujets.... 

( avec tranfporu ) 
Oui , mon père ! Derby , pour vous , pour votre gloire j 
Derby , que vous aimez) votre fils , aime à croire , 
Qu'un triomphe fi grand , fi glorieux pour vous ! 
D'où dépend motf bonheur & le falut de tous , 
( Sur-tout lorfque mon cœur ofe en tenter un autre ! ) 
Eft digne de flatter un cœur tel que le' vôtre?... 

Pourriez-vous balancer ?... Non. Vos yeux attendris , 
Vos devoirs mieux connus , raflurent votre fils j 
Et vous rendant enfin à votre Souveraine , 
Quand j'ai vaincu l'Amour, fauront vaincre la haîne...i 

Ah ! quel que foit l'objet de vos reflentiments , 
Songez qu'ici la Reine a reçu vos ferments ?... 
Que le trône , fans vous , féduifait peu fon ame ? 
Que la foi > l'équité.... que l'honneur les réclame ?..; 
Que celle enfin > de qui vous appuyez les droits 
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6à JEANNEGRAY, 

Annullés par fon père ( & profcrîts par nos loîx ) J 
Vile efclave de Rome , & que l'Efpagne infpire , 
A leurs fanglants décrets va livrer cet Empire ? 
Et que l'Anglais , courbé fous le poids du malheur i 
Dans Pembroc , à mes yeux; en maudira l'auteur ?^ 

Dieu !.•• s'il faut qu'à ce point votre nom fe fiétriflèî 
Mon père ! épargnez-moi cet horrible fupplice ?.^ 
Un fils , qui vous chérit , l'attend à vos genoux !.« 
Ou reprenez le fang qu'il a reçu de vous ? 

Jeanne (àpart.) 
Que cet inftant ajoute i ma douleur fecrete ! 

Pembroc ( aprh un moment deJiUncc. ) 
Lève-toi ?... la Nature en moi n'eft point muette j 
Tu le fais ?,y 

Derby {en l^emirajjant.) 
Ah ! mon pere.,..^ 
Jeanne ( al/ant à lui. ) 

Ah, Seigneur!... 
Pembroc. 

Mais comment, 
Si Madame , aujourd'hui couronne fon Amanr ?... 
Comment me garantir des coups que me prépare 
La haine â^n rival auffi fier que barbare ? 

{£'Derhy.) 
Je veux que l'amitié te réponde du tien ?.,. 
Mais qui me répondra des intrigues du mien , 
Lorfqu'armé par la crainte & le pouvoir fuprême. 
Il voudra m'immoler ?.m 
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A C T E I V- îr* 

Jeanne {vivement.) 

Moi j Seigneur !.o Guilford même !.- 
Moî> qui vous devrai tout !... Moi , qui jure aujourd']^uî 
De voir en vous ce Prince !... & de vous voir en lui !.•• 



S C E N E V 1 1. 

JEANNE, PEMBROC, DERBY, 
GUILFORD, GARDES. 



Jeanne ( courant au-devant de Guilford. ) 

ViBNs Guilford ?.-. cet inftant metun terme à ta peine !••] 

( avec tranfport. ) 
Dans ton Amante , enfin , Pembroc revoit fa Reine! 
Mes fentiments pour toi n'offenfent plus fon cŒur..<» 
Et c'eft à ton Ami que je dois ce bonheur !... 

( en montrant Pembroc. ) 
Dignes de l'obtenir , jurons lui l'un & l'autre. 
Que leur félicité fera toujours la nôtre ; 
Et que Northuniberland , d'accord avec fon fils , 

( avec terreur. ) 
Oubliera pour jamais, . . . Que vois-je ? ... tu gémis ! • . ^ 
L'inftant même où Pembroc termine nos alarmes , 
Ce fortuné moment doit-il coûter àt^ larmes ? 
Aurai$.je à craindre encor quelques nouveaux revers?... 
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éi JEANNEGRAYà 

Ofe me Tannoncer ?•*. 

GuiLFORD. 

Mon pere..M eft dans les fers!..; 
Jeanne. 
{àDeriy) 
Dans les fers ?... Ah , Derby !... 

P E M B R o c (àpan.) 

Uefpoir encor me reftc. 
Jeanne {àGuUford.) 
Il eft dans Londre ?... 

G u I L F o R p. 
Hélas !.•• 
Derby. 

Quel contre-temps funefte ! 

GuiLEORD. 

L'infidèle Glafton , înftruit de fes projets » 
£n trahiflànt mon père , a comblé fes forfaits. 

Derby. 
Monftre > trop mal puni y pour qui connut ton ame !... 

Maiscalmezyosterreurs:Pembroc,aumoins,Màdame9 
Dans ce nouveau malheur nous oflfre un fur appui: 
Votre rivale eft faible , Se n'eft rien que par lui.^ 
Raffure-toi , Guilfbrd. 

GuiLFORD {àPcmbroc.) 

Seigneur , pour la confondre » 
Je n'avais qu'un efpoir!... & j'allais lui répondre. 
Que Pembroc , en ces lieux , m'étoit un fur garant 
De ce qu'elle oferait contre Northumbedand ?... 
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Mais puifque vous cefTez de nous être contraire ; 
Que vous ne voyez plus un rival dans mon père } 
Et que contre un parti, fi dangereux pour nous, 
La Reine ttouve enfin un protedeur en vouç ?.,. 
Soyez auflî le mien , Seigneur j & qu'à ce titre , 
Du plus faint des devoirs je trouve en vous larbitre ? ^ 
^ue je vous doive enfin , en ce fiinefte jour. 
Ce qu'attendent de moi la nature & l'amour ? 

Derby. 
Ah , mon père !••• 

P E M B R O c. 

Senfible à tant de confiance , 
Quahd mon trouble eft égal à ma reconnaiflance , 
(Duffiez-vous déformais être fûrs de ma foi) 
Quels fecours pour ce Prince efpérez-vous de moi?... 

Eh ! qu'attendre , en effet , quelque effort que je faflè. 
Pour dérober fa tête au coup qui la menace. 
D'un fuccès , que l'inflant ne rend que trop douteux ? 

Derby {avec chaleur.) 
Mon père !.•• 

P£MBROc(^ Jeanne & à Guilford. ) 

Ecoutez- moi ?... Si cédant à vos vœux , 
J'allais vous confeiller , pour racheter fa vie 
Et rompre fa prifon , de me rendre à Marie ? 
Ne pourriez- vous pas craindre ^ ou du moins foupçonner, 
Les rtiotifs du confeîl que je pourrais donner ?••• 

Et ^ je propofais un fentiment contraire ^ 
Qui de votre ennemie irritât la colère, 

I 
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£c me rendît fufped â fon pouvoir jaloux ; 
Que pourrais-je , Seigneur , pour un père & pour vous ?.#; 
Il faut opter , pourtant : le danger, le temps preflè!.^ 
Pour en délibérer , fbufFrez que je vous laifle. 
De la Reine &c de vous , j attendrai les avis , 
Mylords... & quek qu'ils foient, vous les verrez fuivis» 



SCENE VIII. 
JEANNE, GUILFORD, DERBY. 



Jeanne. 



Que faire ?•.. Que réfoudre ?•.. AfFreufe alternative!*.; 
Dans cette extrémité , quelque parti qu'on fuive , 
• Le péril eft égal !... Mais , Mylord , pardonnez 
Au trouble de mon cœur ,' de mes fens étonnés ? 
D'un cœur qui vous honore & craint de vous déplaire ?m* 
Mais , cher Derby.., Pembroc... Pembroc n'eft point fin- 
Pembroc diflîmulait !... Ses yeux & fes difcours , ( cere 1 
Mafquaient en vain fon cœur ?... Pembroc nous hait tou* 
D B R B Y. (jours! 

Sans ofer avouer , que de la même crainte. 
Madame > malgré moi , mon ame foit atteinte } 
Quand la mort de Glafton renverfe fes projets , 
Je crois qu'il en conferve , au moins , quelques regrec&n 
Mais fi vous en croyez au zèle qui m'infpire , 

pour 
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PoVLt VOUS , pour mon Ami !•.. Tout me force à vous dire. 
Que pour fauverfon père , il n'eft qu'un feul moyens. 
Et pour brifer ks fers.*» qu'il faut rendre le mien, 

J E A N N B. 

Ah , Seigneut ! craignez.... 

Derby. 

Non... Si mon père s'engage 
A lui rendre le fien j il vous en refte un gage , 
Qu'en vain près de fa Reine il voudrait rappeller 5 
Qui toujours l'intéreflè & le fera trembler. 

Guïlîord( avec tranfport. ) 
Je te dois trop , Ami , pour ofer entreprendre 
De t'en peindre l'excès !... Madame , allons apprendre 
A;i père de Derby.... qu'il eft libre. 

Jeanne {à Derby.) 

Ah > Seigneur! 
Quel héros , mieux que vous , triompha de fon cœur? 
Et prouva mieux , qu'au fein de l'erreur la plus chère, 
jLa grande ame jamais ne perd fon caraâere ? 

Fin du quatrième A3c. ^; 
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W J E AN'NÏ G 11 A Y; 

■I ■ ■ !■ ' ' I ,( I ■ M ,1 ^ 

ACTE CINQUIEME. 

s C E N E I. 
JEANNE, GUILFORD. 



Jeanne ( enfuivcùu Guilford. ) 

Ah ! quel que foit robj«t de ce cruel fiknce ; 
Eft-ce à toi, cher Guilfbrd, de craindre ma préiènce? 
Et fi Pamour te force à ce foin généreux ; 
Albfènt de ce qu'on aime , eft-on moins maUieureox ? 

GUILFORD. 

Oui, fans doute !... & fur-tout , forfqu'on fe croît coupa-^ 
Et qu'on peut s'imputer le malheur qui l'accable... ( bl^ 

Eh ! quel autre que moi vous a fait accepter 
Un foeptre , qu'à mes yeux vous alliez rejetter ? 
Quel autre , plus que moi , condamnant vos alarmes » 
En rehaufla l'éclat ? vous en vanta les charmes î 
Combattit un refus , qui vous femblait fondé ?... 
N'eft-ce pas à l'amour que vous avez cédé ?..• 

Si Guilford, aujourd'hui , brûlant de vous défendrait 
Contre vos ennemis ofait plus entreprendre ? 
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Sî ce.tràne ( à mes yeux moins cher que votre coeur j ) 
Pouvait être pour moi le prix de la valeur ? 
Ou , tlu moins , fi ma mort , au ièin de la viâoire , 
Aflurait de vos jours le repos & la gloire ?.•• 

Mai$ le péril d'un père > en enchaînant mon bi^s ; 
M ote jufqu a refpoir du fuccès des combats j 
Et Guilford , gémiilànt fous les maux qu'il endure ^ 
Ne peut venger l'amour , fans bleHèr la nature! 

Jeanne». 
Contre de tels revers , la douleur ne peut rien 
Qu'accroître ton malheur^ en a|outQnt au mien ! 

GuiLFORP {tombant aux pieds de Jeanne.) 
Ah ! que tant de bonté m'humilie & me touche !.•• 
L'Amour & la verm parlent par votre bouche , 
Amante généreufe !... & j'abjure , i vos pieds, 
Hqs faiblefïes , qu'en vain vous me pardonneriez,' 
Si pour en triompher , locfque mon cœur s'y livre,' 
J'avais moins fous les yeux vos exemples à fuivre ?..» 

\cnfe relevant,) 
Cependant 9 le jour tombe^.. & Pembroç, dès ce folr \ 
Devair.«^ 



< * 
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€t JEANNE G R A Y, 

SCENE II. 
c JEANNE, GUILFORD, DERBY. 



GuitîORD{ courant à Dcrhy.) 

y lENs-TÙ , Derby , confirmer mon efpou?.. 
Northumberland , enfin ?.^ 

Derby. 

Mon père vous Tenvoîe.*» 
Il arrive— & je viens partager votre joie !••• 
L'efcorte eft fous ces murs.... il va paraître...» 
GuiLFORD(e/z ttmbraffanu ) 

Ami , 
Je refpire !... Pembroc n'cft plus notre ennemi !... 



S C E N E 1 1 L 

JEANNE, GUILFORD, DERBYi 
NORTHUMBERLAND. 



G U I L F O R D* 

Al ON père L. quel bonheur !.m 
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A C T E T. éf 

J s A N N £ [à Nonhumherland.\ 

Seigneur! de quelles craintes > 
Vous euffiez vu pour vausnos deux âmes acteintes ?.••. 
Mais quoi! — vous firémiflez ?.*• 

NORTHUMBfiRLAND* 

Senfible à votre effroi. 
Plût au Ciel que je n'euflè à trembler que. pour moi:!- 

kp Derby, 

Qu'entends- je ?•.. quoi , Seigneur l 

N O R T H U M;B E R L A N D. 

L*efcorte quîm*amene> 
Cher Derby .M. vous attend dans la falle prochainôk 

D E R B Y,. 
Moi ?.,^ 

J S JL N K S^ 

. Dieui- 

NoRTHUMBBRCANm 

Marie > après avoir brifé mes fet;^ g* 
« Vaapprendre , dit-elle , à celle que tu fers , 
«< Que fa Aeine, au moment de punir fon audace^ 
^ En faveur de Derby > veut bien lui faire grâce : 
#• Pourvu que , de la Tour où l'on va te mener ^ 
« La mime efcorte ici puifle le ramener ?. 

D 1 R B Y {à paru). 
Ah , Pembroç !••. 

Jeanne {apris un moment de /iUnct.) 

Et c'eft moi1... moi que de k cruelle: 
Excepte ^ule > ici > la Sentence mortelle ?..^ 
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7^ J E A NNE G RAY, 

Et je pourrais trahir , pour m'avoîr trop fervi i ! 

(àGuilford.) 
Ton père , mes Amis , & toi Guilford auflî ? 
A fes barbares loix , û mon malheur me livre ; 
Je les verrais périr.... & j y pourrais funâvre?... 

{avec chaleur.) 
Non , cher Northumberland ! non , Guilfi>rd ! non ^ Ja^ 
Tant qu'il lui reftera de âdeies Sujets > ^ mais. 

Celle que votre choix jugea digne du trône, 
( Qui croit vos jours plus checs encor que fa couronne! ) 
^e defcendra jamais de ce rang glorieux , 
Que pour les garantir 8c pour vous voir heureux.... 

Que dîs-je ?... Dans ces mues , fi je ne fuis trahie > 
£h ! fur quel fondement Torgueilleufe Marie ^ 

Ofe-t«elle aujourd'hui meprefccire des loix? 
£ft-ce en les menaçant > qu'on détrône les Rdifi ?... 

Amis , tout Souverain (s'ii eft digne de l'être ? ) 
Même aci iéin du malheur , n^a que le Ciel pour maître. 
Convainquons-en Marie... Et fans plus nous flatta 
De i^coars éloignés , qu'on peut intercepter ^ 
Avant xp/^ dans ces mors notre ardeui^épai£^ , 
N'oâxe à nos ennemis qu'une conques aifée , 
( Opprobre qu?un grand cœur ne doit jamais rifipier ! } 
Nous-mème, à notre tour, oibns les attaquer ? 
Ofons , avec la nuit > favorable à nos armes , 
Répandre dans leur camp le tiouUe de les alam^^ 
Et^ronçts à pcofiter de ce premier fuccès , 
Ou furprendre Ivlarie , aa fond de fonl>ahus^ 
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Ou, fi le fort Jaloux nous ravit la viftoire? . 
Du moins la niériter^.. & tomber avec gloire^ 
GxriLFôRP {avec ravijfcmtnt.) 
Ah, Madame ! quel Dieu vous infpire ?•.. 

J fi A N M E.^ 

L'honneur», 
Le devoir,... vos périls ! 

# D E a a Y (vivement.) 

Leur voix parle i mon cœur..^ 
{â la cantonnade.) 

Soldats ?... Allez apprendre i votre Souveraine, 
Que Derby dans ces murs ne connaît qu'une Reine j 

( à Jeanne J) ^ 

Et qu'il y refte.... allez.... Madame; & vous , Amis». 
De fi braves conftils doivent être fuivis.... 
( à Guilford. ) 
J'exige , toutefois , que la Reine & ton pcre ^ 
( Au cas que le faccès à nos vœux fut contraire». 
Et que Guilford , de moi fe trouvât fcparé ,) 
Nous gardent dans ces murs un afyle afluxé \ 
G u I L E o R D. 

Magnanime Derby!... 

NçRTHUMBERtAND (JZ7rr*y.) 

Quel dcflèb eft le votre?-; 
J B A K K f {àDcrby^\ 
Seigneur , nous vous fuivrons ?..• 
D/B R « ir. 

ïfoâi xeftezjuac & l'auttc ; 
Eiv 
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Nulle crainte ( à ce prix ) n^affligera mon cœup; 
( On entend un grand bruiu ) 
Mâb, quels cris, en ces lieux , annoncent la' terreur ?^ 
Amis , fâchons d où naît cette alarme foudaine ?... 
Viens, Guilford?.. Vous, Seigneur, ne quittez point la Reî- 
Je la laifle à vos foins , & reviens dans Tinftant. ( ne^, 

r 

SCENE IV. 
JEANNE, NORTHUMBERLAND. 



J |l A N N E. 

v2 VE mon fexe eft à plaindre !.• & Derby croît pourtanti 
Quand je veux partager le péril qui nous preflè , 
En me donnant des loix , me prouver (a tendrefle ?.- 

{U bruit augmente.) 
Seigneur ! le bruit redouble.... Entendez- vous ces crb ?.. 
Ah ! c eft Pembroc , fans doute ? & nous fommes trahis!- 

NoRTHUMBERLAND. 

{à part.) (haut.) 

Que ne puîs-je en douter?... Madame , le courage, 
Quoi qu'en penfe Derby, ne dépend point de l'âge : 
Je puis du moins encore , en fécondant fes coups. 
Et combattre âç mourir , pour mon fils Se pour vous \ 
Et j'y vole. 

Jeanne. - 

* 

' Arrêtez?..» Je vous fuis...» 
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ÊSESaSÊSSSSÊBSSSSSSSSSSSSSSSSSS^^ 

SCENE V. 

J A E N N E {feule.) 

Il me quitte !••• 
Il n'qjtend plus ma voix*.. & mon ame interdite. 
Qui , malgré moi , redoute un vainqueur irrité. 
Rappelle, vainement, toute fa fermeté... 
( après un injlant <t accablement. ) 

Trop fublimes vertus ! héroïfme fuprcme , 
Qui croit élever l'homme au-deffus de lui-même , 
En maîtrifant fon cœur féduit par tes appas ! 
Tu mafques fa faibleflè, & n'en triomphes pas. 
Ta voix s'épuife en vain : fiir l'ame la plus forte. 
Plus puiflante.que toi, l'humanité l'emporte..^ 

Mais le bruit celle.... hélas ! que puis>je en augurer ? 
Que n'ai-je point à craindre ? & que puis-je efpérçr ?,.• 
Guilford !... Guilfordlfans toi, je ferais moins timide*^ 

( en voyant Northumberland. ) 
Eh bien , Seigneur ?... Pembroc ?.m 
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74 JEANNEGRAY, 



SCENE VI. 
JEANNE, NORTHUMBERLAND, 



No RTHUMBERLAND ( avic chaUur. ) \ 

îyx ADAME , le perfide > 
Que fécondait la nuit propice i fes complots , 
Sur nos remparts déjà croyait voir fes drapeaux; 
Lorique les cris perçants d'une garde furprife > 
Nous ont de ce barbare annoncé Tentreprife. 

Cependant nos Guerriers , en défordre accourus i 
PeuD'ètre fans fuccès nous euflent fecourus , 
( Tant le nombre à Pembroc affinrait Tavantage ! ) 
' Mais , que ne peut-on pas attendre du courage ?•«• 

Au moment où , mtalgré les exploits inouïs > 
••Quifignalaient Guilford & Derby réunis, 
La troupe de Pembroc , à fes fureurs livrée , 
De cette fbrtereflè ^allait s'outrir l'entrée... 
Derby , qui s'écartait , ( que je croyais blefle ! ) 
Sur le haut du rempart, que Pembroc croit forcé , 
Tout-à-coup reparait \ iSc s'ofikant à fa vue , 
Sans bouclier , fans cafque , & la poitrine nue : 
«« Barbare ! ( lui dit-il , d'une tonnante voix ) 
^ Si pour couronner tes exploits > 
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fc Ton fik doit de ces murs te céder k conquête ? 
«<*N*efpere l'obtenir qu'aux dépens de ma tète,.- 
« Abandonne , i l'inftant , tes odieux projets» 
a Ou je refte en butte à tes traits. 
Jeanne. 
Ah, Gel L. 

NORTHUMBERLAND. 

A ce fpedbcle , aufli touchant qu étrange i 
La fureur en pitié dans tou$ les coeurs fe change : 
Le coup , prêt à partir , demeure fufpendu : 
Tout frémit & k tait : PembKK eft confondu ; 
Et traUflànt i'efpoir de fon ame inhumaine , 
Sa rroupe, avec horreur ^ prend la fuite & l'entraîne. 

Jeanne. 
Quel prodige !... o Derby ! <]ue ne te dois-jepas ?... 

( vivement. ) 
Courons , Se^neur ! volons au-devant de £es pas ?..• 
Si le plus tendre amour n'eu: pas fa récompenfe j 
Qu'il jouiffe , du moins , de ma recannaiflànce ! 
NoRTHUMBERLAND {en T arrêtant.) 
Ce Héros me fuivait , Madame > avec mon fils... 
Mais tous deux , à Vkt&stht , viennent dTêtte avertis; 
Çu'au rempart oppofé de cette citadelle , 
La nuit femble cacher quelque attaque nouvelle. 

Jeanne {avec terreur.) 
Quelque attaque nouvetie ? Ah , Ciel ! veille fur eux.U 
Sans doute , on nous trahit ? 
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te JEANNE GKAY; 

NORTHUMffERLAKD. 

Madame, efpérons mîeux^. 
Abandonné des (îens, confus de fa difgrace y 
Craignez moins de P^mbroc Timpuiffante menace r 
L'Amour & rAmitié , qui combattent pour vous , 
Veillent fur fes complots , & bravent fon courroux* 

Dans ces lieux, cependant, fi vous daignez m'attendre> 
Vous apprendrez bientôt.,.» Mais je crois les cntendre?M» 
Et leur préfence va diffiper vos terreurs,,.. 
Mais que vois-je ^... Grand Dieu !,^ c'eft Pemjbroc?^. 
j£ANN£(e/2 tombant dans un fauteuil. ) 

JememrarsU 



SCENE VIL 

JEANNE, NÔRTHUMBERLAND; 
PEMBROC, tépécàlamainj&fuivicTui^ 
troupe de Soldats. 



P £ M B R o c {àfafuiu.\ 

{ en montrant Northumherlani.\ 

Iju'oN retienne Derby ?••. Qa on enchaîne ce traître ?#• 
Que ces lieux foient gardés ?.. Allez ?.. & vous , Dorcètre^ 
{il lui parle bas.) {haut.) \à Jeanne.} 

Ecoutez ?M. Qu'à l'inftant tout foitprèt ?.., Je convoi 
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Combien voCre furprife égale votre eflfroi ?^. 
'Mais la guerre autorife & la rufe & i'adreflè. 
Des amis me reftaient dans cette forterefle : 
Ils m'ont fervi. Madame..., Se (î vous m'eufliez cru^ 
•Vous régneriiez encore , & Guilford eût vaincu. 

J E ximE {revenant À elle-même.) 
Ah, Dieu!... • 

P E M B R G c. 

Malgré les maux que ce jour vous prépare i 
PembcDC du moins pour vous ne fera point barbare. 
Madame.... Il vous plaint même !.. & de vous , déformai^ 
Pourraient dépendre encor fon bonheur & la paix ? 

Jeanne. 
Arrête ?•«. Toi, vainqueur , il faut que je péride. 
Je le fais.... mais , du moins , abrège mon fuppiice?.«; 
Guilford , eftril vivant ?«. 

P E M B R G c {enhijitanu) 

Madame.*., fon trépas.... 
Ke peut être imputé.... qu'au deftin des combats.... 
Jeanne ( apris un moment d'accablement. ) 
Xe mien eft décidé. 

P E M B R o c. 

Sans ddute , il pourrait Tètre , 
Si dans Londre Pembroc avait à craindre un maître ? J 

Mais fi vous-même enfin , fâchant ce que je fuis , 
Avez trop éprouvé ce qu'en effet je puis ; 
Pembroc pourrait encor , ( fi vous daignez l'en croire) 
Garantie > dU bis , vos jours Se votre gloire. " 
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^ JEANNEGRAY^ 

.Jeanne {avu dignité*) 
Quand je perds , en un jour > & le trône ( & Guilford! \ 
Oferai$-m te croire arbitre de mon fort ? 
f Pembroc {vhvemcnt.) 

Oui , lorfqu'en perdant l'un , vous pouvez fauver l'autrei.* 
Oui , quand de mon bonheur pourrait naître le vôtre... 
Quand un Prîfice , un Héros , ( qui ne vit que pour voua l ) 
Qui , pour vous mériter dédaigna mon courroux j 
«Pour qui tout voiis engage à la reconnaiflance. 
N'attendra que de vous le prix de fa confiance j 
JEx fans vous en preflèr , ardent à vous fervir » 
Sur un trône ébranlé iàura vous a&rmir... 
Qui peut.... 

J B A N N'Y {fans k regarder. ) 
Guilford n'eft plus !... Guilford..*. n'eft plus !..; 

P E*K BROC. 

Sa perte; 
Quand, par moi , la Couroime à vos voeux eft offerte » 
Devrait , peut-^tre ?..• 

Jeanne. 

Ah , Ciel !... & fon bourreau ^ 
Et rindigne ennemi qui creufa fon tombeau , 
Du £ing de ce Héros la main encor fumante, 
Ofe à de nouveaux nœuds inviter fon Amante ? . v 

P E M B EL O Ca' 

Croyez 9 Madame... 

( J E A N N E« 

Ep^gneimonG0curdichii:é*. «i 
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A C T E V. 7> 

Le deteftable efpoir où le rien s'eft livré ?..; 

Ton fils aimait Guilfbrd ; ton fils eft magnanime i 

Perfide !•.. il ix)Ugirait de partager ton crime. 

P E M B R G c. 

Si cet unique efpoir tient encor fufpendu 
L'Arrêt, que contre vous la viAoire a rendu ?.•• 
Frémiflez !..• & craignez , que par votre réponfe , 
Votre bouche elle-même enfin ne le prononce ?.^ 

<^ Crains de braver Pômbroc , en cet inftant fiitaj ! 
Jeanne. 
Père , indigne d'un fHs, ( que tu connais fi mal ! ) 
Quand je touche au moment ( que tout mortel redoute ! ) 
Si fur ce que je penfè il te/reftait un doute ? 
Apprends , que fans Guilford , Derby , digne de moi. 
Aurait pu m'obtenir... s'il n'était né de toi. 

P E M B a o c. 
£h bien y puifque mon nom > mon pouvoir^ ni mon âge^ 
N'ont pu me garantir de ce comble d'outrage? 
Puifque loin d'appaiJTer un vainqtieur irrité , 
Ce qu'il craint pour tes jours ajoute à ta fierté ? 
Tu vas revoir Pembroc, plus fembkble à lui-même.«; 

' { en kauffant la voix. ) 
Reçois mon fils^ Crueffle ! avec le diadème ?.•• 
Ou fi ta haine craint de l'élever fi haut ?... 

( le fond du théâtre s* ouvre. ) 
Tu vois d'ici le trône,..» & voîU t^chafiaud...« 
Ghoifis ?..« 
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to J E A N N E G R: A Y; 

Jeanne { aprh avoir fixé Ufond du théâtre ) 
Ce choix , fans doute , à qui rient à la vie , 
A qui connaît Pembroc, &c redfcute Marie , 
( Sur-tout prêt à fe voir vidîme de tous deux! ) 
Pourrait, (je le conçois ) n'avoir rien de douteux*..: 

Mais 9 moi!... t'es-tu flatté d'ébranler ma confiance? 
Entre la mort & toi , crois*tu que je balance ?... 
( avec attendriffemeni. ) 

Et toi» Que j'adorais!... toi > qui du haut des cieux; 
Sans doute , en cet inftant , fixes fur moi les yeux , 
Digne Amant ! (par qui feui je pouvais être hecireufe !.^) 
Toi , qui peux m'imputer ta deflinée affi:eufe , 
Trop malheureux: Guilford ! puifque je t'ai perdu. 
Mon cœur , en expirant , te rend ce qui t'efl dû... 
Je vole fur tes pas. 

P £ M B R o c .( courant à elle. ) 

Ame inflexible !... Arrête ?... 
Vois ton fort ?..• Vois le fer qui menace ta tête ?..• 
Songe qu'il n'efl qu'un pas entre la mort & toi!..« 

Jeanne.. 
Q^i vécut fans remords , la fixe fans eflroi. 

Toi , fi tu lofes , viens ?... digne objet de ta haine ^ 
Tu m'auras vu, cruel! vivre & mourir en Reine...» 
Adieu. 






SCENE VIlï, 
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A C T E 1 !. Si 

S CE NE Y II h 

PEMBROC ifeul.) 

CiiL ! de l'Amour quel eft donc le pouvoir ? 
Sa fermeté m'étonne 8c confond mon efpoîr.,- 
Mais mon fils ? mais mon fils , en perdant ce qu'il aime , 
Quels feront fes tranfports !... Soldats , à l'inftant même , 
Que mon fils enlevé de ces fimeftes lieux , 
Au fond de mon Palais foit gardé fous vos yeux ?••. 

Qu'on obferve fur-tout le plus profond filence , 
Sur le fort de fa Reine ?... Ou* craignez ma vengeance !.•. 

Mais qu'entends-je ?... Qui vient à pas précipités ?.•• 
Dieu! Serait-ce Derby ?... 

f 3 

SCENE IX. 
PEMBROC, DERBY. 



Derby {dans fin teneur.) 

Barbares , arrêtez ?. . 
PjEMBRoc ( entr*ouvram la porte. ) 
Ceft lui-même !••• 

D E R B Y.^ 

Arrêtez?,.. 



Digitized 



by Google 



U JEANNEGRAY; 

P£i4BR0c( aux Gardes. ) 

Qu'en ces lieux onTentraS^e ? 
Mais refpe&ez. fes jours y ou redoutez ma hwie ! 
{On dcfarmt Derby , quon amené fur le théâtre ^ 
& qui tombe dans unfauteuiL) 

SCENE X& dernière. 

PEMBROC, DERBY, SOLDATS,* 
GARDES. 



Pembroc [aux Gardes & aux Soldats.) 

jLaissbz-nous ? 

Derby. 

{Jortant de fon accablement.) {envoyant fùn père.) 

Quelle horreur !...•. Ah , barbare !..• Et c*e(t coi 
Qui me la réfervais ?... Fuis ? ou crains tout de moi!..^ 
Crains que dans un tyran , perfide & fanguinaire > 
L'infortuné Derby ne méconnaiile un père i 

P £ )^ B R Q c. 
O mon fils !••. 

• D E R B T. 

Moi ! ton fils ?••• Après ta trahiibn ^ 
Pembroc » tu n'en as plus... j'en abjure le nom..,. 

( aprls U7^ momem dejilcncc. ) 
^es yeux ont vu tomber (quel fpeâ^Ie effroyablç!) 
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ACTE V; ï| 

Sous la main d'un bourreau , cette tête adorable , 
( Objet de tous mes vœux !.« ) Et la foudre , en éclats 5 
N'a point frappé la tienne , & vengé fon trépas ?.•• 
Fuis , tigre !.•. fuis ?... ou crains.... 

( // $^ avance vers fon perc , recule enfrimijfam , & re- 
tombe dans un fauuuil^ cnfe couvrant le vif âge de 
fes mains.) 
P £ M B R o ç {aux pieds defonfils.) 

Pardonne à la faibleflc 
D'un père fuppliant !... dont l'aveugle tendrefle 
Ne t'offre maintenant qu'un objet odieux.... 
Et qui , fans toi , peup-être... eût été vertueux ! * 

D £ K B Y {enfe relevant avecfureur^\ 
Sans moi ?... 

P £ M B R o cJ 
Oui... c'eft pour toi, qu'infidèle i moî-mcmej 
Que , de tout temps , épris de la grandeur fuprème ^ 
£t facrifiant tout , pour y porter mon fils^^ 
Tu me vois fi coupable !... 

Derby ^ profitant du moment où fon père efl inclinlj 
S^ empare de fon poignard y retient Pembroc d* un bras , & 
ie fixant d^i^n airjiniftre j qui laif[e h SpeHauur en doute 
fur fon intention^fe frappe de t autre , en difant: 

£h bien,M je t'en punis» 

F 1 N. 
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P O L Y X E N E, 

TR A GÉD I E 

EN CINQ ACTES ET EN VERS, 
Par M. DE LA PLACE. 



Le Prix eji de trente fous y broché. 




A p A R I s.. 

Chez BArroïs l'aîné. Libraire, Quai des Auguflin». 
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AV ER TISSE ME N T 
DE V AUTEUR. 

OE neft pas ce defir ambitieux, fî com- 
mun de nos jours , qui me fit choifir ,. il y a 
trente-cinq ans, le fujet de Venife fauvée ^ 
déjà traité par Teftimable Auteur de AfW-fW. 
Ç'eft qu'en partant de la pièce anglaife 
êiOtway , je crus qu'en mettant en aftion ce 
que /a Fojfe n'avoit ofé mettre qu'en récit, 
je pourrois plaire aux Français , auxquels 
les premiers volumes de mon Théâtre An-- 
^/^i^femblaientdéja faire defirer une marche 
moins uniforme , & plus de mouvement 
dans nos pièces tragiques* 

Ceft par une fuite de la même idée , 
qu'après avoir lu là Tragédie de Pclyxene^ 
du même Auteur , je cherchai de bonne 
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îv AVERTISSEMENT. 

foi , par quelle raifon cette *Pièce , dont 
le fujet m'avoit toujours femblé intéreffant , 
avoit à fa reroife produit fi peu d'effet au 
Théâtre , que , depuis foixante ans paffés , 
les Comédiens n'avaient pas cru devoir 
hafarder de la reprendre. Et c'efl: alors 
que je crus n*ei^ pouvoir attribuer la caufe 
qu à cette même fimplicité , pour ne pas 
dire nudité d'intrigue , parconféquent au peu 
de mouvemens théatrals dont nos grands 
Maîtres avoient fi long-temps fu fe pafler, 
mais dont eux-jnêmes , dans un fiècle tel 
que le nôtre, devenu plus difficile à mefure 
que fes lumières &t (es jouiflances fe font 
accrues, eulTent probablement fenti la né- 
cefllté. 

Il faut donc avouer que le fujet de 
Polyxene^ en partant du texte de Firgile ^ 
étoit peu fait pour fournir cinq aftes alTez 
chauds âc affez remplis pour promettre à 



Digitized 



by Google 



DE L» A U T E U R. t 

la Fdffe un Aiccès auffi durabie qu'éclatant \ 

& que^ iàn$ l'épifode un peu romanefqué 

de Tékphe > il eft plus que probable qu'à 

peine en eût*il pu tiret treis. Ce qui, très? 

naturellement, qae fit obferver combien iï 

eft étortnant qu'ayant à cxjmbattre un obi* 

tacle de cette efpèce^ il n'eût pas donné 

là préférence à Ovide ^ qrii daas fis Mita- 

morphofis (i) lui of&oit une fable dont f^tf 

génie eût pu tirer des fituations plus var 

riées ^ plus întéreflantes > par conféquerit 

plus propres à remplir fon objet. Et c'eft 

encore d'après cette obfervation^ qu'ayant 

dès long-tems regardé la fliott de Po^ 

lyxene comme un fujet digne de la fcènf 

françaife , je crus , fans prétendre lutter 

cbntre un Auteur .dont le . mérite m'étoîç 

connu , pouvoir ^ en fiiivant une. ,?i)3ilt^ 

(i) Liv. 15, Fab. 5 & 6* . .. 
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yj AVERTISSEMENT 
rôutè que la fienne , effayèr d'arriver au., 
but où tout Auteur dramatique fe. propofe, 
d'atteindre : celui de toucher & de plaire , 
en traitant un fujet qu'il croit propre à 
produire ces deux effets., feuls capables 
d'intéreffer le coeur & l'efprit des vrais, 
amateurs du théâtre. 

' Qu'on ne préfume cependant pas que 
l'orgueil poétique * m'enivre aii point de 
croire mon ouvrage au deffus de la cen- 
fure : j'ai trop appris à cohnoître les dif- 
ficultés de Vûtt'i pour ne pas fentir tout 
le ridicule d'une fécurîté . àu|(E aveugle 
que préjudiciable aux talens. Ceft même 
dans la vue d'être éclairé fur mes défauts 
par des yeux plus exercés que Jes miens, 
que je me fuis déterminé ;à..foumettre ma 
Piefee à leur critique , en la livrant à l'im'- 
preflron:, heureux, fi en.prpÇtant de leurs 
lumières , je pouyqis me flatter de la rendre 
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DE UAUTEUR. vî| 

plus digne de paroître , avec quelque efpoir 
d'indulgence de la part du public, fur la 
fcène où nos grands Maîtr^es ont fi jufte* 
ment mérité les fuifrages de la Nation! 
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SES 



PERSONNAGES. 

c 

POLYMESTOR, RoUeThrace. 

A G É NO R, Prince de Thrace. 

H É C U B E , Veuve de Priam , Roi de Troye. 

P O L Y X E N E , filb d'Hécube. 

ULYSSE, Roi d'Itaque.. 

D I M A S y ancien mvâûtt dUlyfle. 

I P H I TE » tsàxàfàt Su confident de Polymeflor. 



'La Scène efi à Sejlcs f Capitale delà Tkracel 



JPOLYXENE, 
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POL YXENE, 

TRAGÉDIE. 



A Ç t Ë PREMIER. 

' ' ■ il I'. 1 ■!> •' ^ ■■ ■ 'fi 

f 

^ S C È N E P R E M I È R E. 
POLYMEStOR. IPHITE. 

P O L r M E S T O R. 

J. P HIT E, je le fais : propice à nos fouhaits, 
La fortune fouvent n'accorde fes bienfaits ^ 
Que pour mieux fignaler toute fon inconftance. 
Je fens ce que pour moi t'infpire la prudence : 
Illon fume encore ; & le fort de fon Roi , 
Dans la Tbrace j^ fur-tout, a dû porter Teffroi ?... 

A 
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a î>OLYXENE, 

Maïs puls-je abandonner fa famille opipnmée » 

Lorfque des Ilieux ^fia ia colère calmée,. . 

Semble lui deftûier un afyle en ces lieux 7... 
Quoi ! fi des bras fanglans d'un vainqueur odieux; 

Un fidelle fujet fut arracher fa Reine , 

Et fauver de fes fers Taimable Polyxène ; 

Veux-tu qu'un Roi puiffant (& leur unique appui ) 

Soit pour des malheureux moins fenfîble que lui ? 

I P H I T E. 
Non, Seigneur, je fai trop que le pouvoir fuprême, 
Bien moins que la vertu, décore un diadème. 

Mais un Roi la peut-il écouter en tout tems ?... 
Ah ! du trône. Seigneur, les devoirs împortans , 
Ecartent les égards dont la voix tyrannique 
Rarement eft d'accord avec la politique ; 
Et lorfqu'il,faut céder à fes auftères lois. 
L'intérêt de l'Etat. . . . eft l'oracle des Roîs^ 

' P O L Y lil E s T O R. 

Quels qiue foient ceiçc» ami,.qu'à ce titre on renomme, 
Qui veut n'être que Roi.,, cefle bientôt d'être homme. 

1 p H I T E 9 avec chaleur. 

Eh ! qu'importe , Seigneur, fi fon peuple eft heureux?.^ 
Hélas ! depuis Tmftant que le courroux des Dieux 
A conduit fur ces bords Hécube & Polyxène, 
Tout m'a prédit les maux que leur préfence entraîne. 
Je ne fuis point furpris, qu'inftruitde fes malheurs, 
Hécube vous ait vu partager fes douleurs? 
Que lliymen , qui jadis vdi^s unit à fa fiUe , 
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/ A G T E I. ^ 

Vous aît rendu fenfîble au fort de fa famille ? 

Un héros peut être homme en de pareils momens : 

( La nature préfide aux premiers mouvemens !...) ■ 

Mais que le fouvenir d'une ëpoufe chérie , 
Ait affez de pouvoir fur votre ame attendrie , 
Pour vous faire braver un dangereux vainqueur. .. 
Seigneur !... puis- je l'entendre & le voir fans terreur? 

^ P o L y M E S T a fir 

Je. dois plus de frandiife au zèle iqui t'infpîre ^ 
Iphite. . . 1 En rouglffànt , j'ofe enfi;i te le dire ç 
Ce nîeft plus la pitié qui m'anime aujourd'hui; 
Sous un joug plus puifiant ton maître efl affervi. . . 
Efdave d'une erreur , dom tout doit me convaincre ; 
Hptiteux de la connaître ( & fans pouvoir la vaincre...) 
J'adore Poly xène* . . & furpris par fes yeux , 
Tandis que je croy ois. n'être que généreux. . • 
J'étois amant ! . / 

Iphite. 

Qu'entens-je !.. Et votr^ ame fe'duîte. 
Des maux dont je frémis , fent & craint peu la fuite ? 
Et la Grèce , & les Dieux 9 dans ce fatal momem ^ 
Et la Thracé à vos pieds , vous parlent vainement ?.. 

Mais de fa fuite enfin , déjà trop informée , 
Préfumez-vous , Seigneur , que la Grèce alarmée 
Puiffe ignorer long-tems , ou ne pas foupçongier , 
L'afyle que la Thrace aura pu lui donner ?.. 

POLYMESTOR, av^c difiraàions 
Tout , (jufqu'à fon malheur ! ) m'attache a Polyxènf • 

A 2 
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"f'' p O JL YXEN E, 

I P H I T E. 

te fuperbe Ilion fuccomba pour Hélène : 
Le feu qui l'a détruit eft encore allumé ! . . 
Mais d'Hélène, du moim , Paris étoit aimé. 
Seigneur?. ..&••• 

P O L ï M E s T O R. 

Je tVntens. . . . j'ai parlé. . . . Mais j'ignore 
Le fuccès d'un aveu , dont fon cœur doute encore. 
Effiayé du paflé , peu certain du préfent , 
S'il n'eft tendre , ce cœur , il eft reconnoiflant : 
Et ce fentiment feul flatte mon efpérànce ! . . 

Ah ! fi l'of&e d'un Trône & ma perfévérance ; 
Si mes feux, mesbienfeits , parlent en ma faveur, 
3'ofe tout efpérer !.. Que la Grèce en foreur , 
Vienne alors en ces lieux réclamer fa captive. ,. 
Un nouvel Ilion l'attend fur cette rive. 

I p H I T E. ' 

Je verrai donc mon Roi , bravant même defHn , 
"Bifquer tout... pour im cœur dont il eft peu certain?- 
Que je crois peu fenfible i l'ardeur qu'il infpire? 
Qu'un autre a pu toucher ? 

POLTMESTOR. 

Cruel!., qu'ofes-tu dire? ♦ 
I E H I T E. 

• fjL vérité , Seigneur. . . Qui la dit â fon Roi , 

«W'a que l'honneur pour guide, & la vertu pour loi. • 
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; A C T E I. f 

• .. P aL Y ME S T O Y.yfiirimnt. 

Iphite ?... 

I P H ï T E. 

Et duflîez-vous ne m'en point faire un crinie,. 
Seîgneuï ?.. de ce devoir vous voyez la vlâime; 
Puifqu'en bleflant l'objet dont mon maître eft épris , 
J*ofe encore accufer. . . 

. POLÏMESTOR, vivement. 

Qui? 

Iphite. 

Le Prince. 

P O L ï M E S T o R* 

Mon fils ?.# 
Ciel!.- 
^ Iphite. 

Lui-même. Age'nor adore la Princefle. . . 
Pai furpris des foupirs garans de iS teildrefTe , 
Seigneur. . • Et plût au Ciel que j'en pufle douter ! 

POLYMESTOR 9 après un moment dcjilenccn 

Sans m'alarmer ^ Iphite 9^ ils peuvent éclater. .«^ 
Va , je cr^ peu les feux où s'égare fon âme*. 

Itf H I T E. 

Quoi , Seigneur l d'Agénor vous dédaignez la flâme ? 

Jeune , aimable t fenfible (& né pour être Roi \\ 
S'il fubit de Tamour l'impérieufe loi j 

A3 
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h p o L î X Ê n E. 

Si comme vous, Seigneur, il cède à /a pqîffance^ 
N'eft-ce pas trop compter fur fon pbéiffance ? 
Ah ! redoutez TefFet de cet amour fatal, » . • 
La nature fe taît , dans le cœur d'un rival. 

POLTMESTOR, d*un tonfcrmCf 

Ami , • • . je n^^n crains rien, 

I P H I T E, 

Quel eft donc ce myftère ? 

POLYMESTOR, 

Tu le fauras. . . Je voix Polyxène & fa mère? 
Laiffe nous ? . . . • 

S C È N E I I. 
POLYMESTOR, HÉCUBE, POLYXENE,.. J'/r/Ve, 

^ ^ É C U 4 E* 

^I Von eft peu digne des bienfaits > 
En ofant témoigner qu'on en craint les effets , 
La malheûreufe Hécube ofera-t-elle encore 
Se flatter d'obtenir la graçe qu^elle implore ? 
Je laiffe Iç récit de mes malheurs affreux. 
Seigneur ; poqr attendrir un PrijMÉ généreux , 
Ce que j'étoisfuffit !.., Souffrez^in de laThyace> 
Qu'allant enfevelir ma honte & ma difgraçe , 
Je porte loin des Grecs & loin de vos Etats ^ 
^ous les m^ux quç le fort attache fur mes pas? 
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A C T E I. 7 

P O L Y M E. s T O R.. 

Eh quoi ! fur cette rive à peine defcendue , 
Je vois régner TefFroi dans votre ame éperdue ?.• 
Et quand tout , déformais , l'y devroit arrêter , 
Hécube la redoute , & voudroit la quitter?.* 

Puis-je favoir ^ au moins , quelle eft votre efpérance? 
Quel autre Souverain prendra votre défenfe , 
Madame ?... Et fi le Ciel , appaifé par vos pleurs , 
Fixe en quelques climats un terme à vos malheurs. 
Quel afyle plus fur vous me ferez connaître ? 

H É C u ç E« 

Celui qu'Ulyffe ignore , hélas ! ( s'il peut en être ) ? 

POLYMESTO. R. 

Eh ! que peut contre vous Ulyffe , dans ces lieux ? 

Hécube. 

Le malheur qui me fuit eA trop contagieux. 
Seigneur ! & ces climats , trop voifins des Atrides , 
Cacheront-ils long-tems à leurs regards perfides 9 
Et la fœur de Paris , & la mère d'Heâor ? . . 

Pour être moins furpris que je les craigne encor ^ 
Songez , fongez au fort de ma famille entière ! 
Qu'Ilion n'offre aux yeux qu'un vafte cimetière , 
Où le courroux des Dieux, fous de pompeux débris, 
Couvre Priam , Heftor , & mes malheureux fils ; 
Tandisque fur les mers, Andromaque ôcCaffandre, 
Loin de nos murs détruits 9 de nos palais en cendre » 
( Mémorables objets des caprices du fort) ! 

A4 
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« î> O L Y X E NE. 

'Vont cherchoj , loin de moi , rçfcjavage & la mort? 
Que Polyxene feyle échappe à leur colère ?.. 

Hélas ! Aurois-je encor la douceur d'être mère , ' 
Sans ce trifte témoin de mes vives douleurs , 
Que les Dieux m'ont laiffé pour effuyer mes pleurs? 
Qui feule réunit , en dépit de la Grèce , 
Mes craintes , mes defirs , mes vœux & ma tendreffe ?.. 
Ah ! pourvu qu'elle échappe à la honte des fers ; 
Soulève contre moi les cieux & les enfers , 
O Jynon ! ton courroux n'a rien qui m'épouvante* 
Si Polyxene efl: libre , Hécube meurt contente. 

Polyxene. 

•Ah, Madame ! calmez ce coupable tranfport; 

Et refpefto^s les Dieux , en nous plaidant du fort. 

PériflTons .... mais du moins , innocentes viâimes^ 
Ne juftifions pas leur haine par nos crimes, 

Hécube. 
Nos crimes ! . . Dans l'Olympe , hélas ! ignore-tu 
Que le crime a fes dieux , ainfi que la vertu ?.. 

Trop malheureux mortels ! quels deftins font les nôtres > 
Si pour trop plaire aux uns, nousofFenfons les autredf 
S'ils font vains & cruels ?.. Et pour comble de maux , 
Jaloux de notre encens; dès^lâ, toujours rivaux ? 
( Et l'on dit leur pouvoir auffi facré qu'augufte ) ! 
Àh ! fi\ n'étoit qu'unDieu , fans doute il feroit jufte, 

P P L y M E s T o R, 
Mais trop funefte objet de leurs févères lois, 
Hécube 4e (gn npn^ traînât l'illufirç pQÎd? ^ 



Digitized 



by Google 



ACTE I. 5 

Ira-t-e11â àe$ Rois frappés de fa difgrace $ 
Mendier des fecours que lui promet la Thrace? 
Elle, dont le deflin dut être indépend^t? 

Un cœur né pour donner , xougit en demandant % 
Madame ! 

^H É C U B E. 

Ah, Dieux!.. ^^ 

POLYMESTOR. 

Que dis-je ?.. Eh ! dans quel autre Empire,. 
Eft-il un Souverain qui ne tremble & n'afpire , 
(Quelque pulffant qu'il foit ) ! après Toccafion 
De fe montrer Tami des vainqueurs d*Hion?.. 

Souveraine en ces lieux , où le Ciel vous fît naître, 
Tant que j'y régnerai , ne craignez point de maître.:. 
Le tems peut tout» Madame ; & mon cœur eft Troyen, 

H É c u B E. 

Seigneur, il eft des maux où le tems ne peut rien« 
Çlus je frémis de ceux qu'il faut que je fubifle » 
Plus le titre delleine ajoute à mon fupplice; 
Et ce feul fouvenir , même en dépit du tems , 
De mes honneurs paffés me fait des mauxprélens! 

POLYMESTOR. 

Mon cœur, vous le favez , lés fent & les partage. 
Maisduflent-ilsd'Hécube épuiferle courage; 
Madame, après dix ans de gqerre &de combats, 
La Grèce a des lauriers , & n'a plus de foldat$« - 
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ta POLYXENE, 

L^iffez tonner , au loin , fon courroux inutile. . . . 
S'il nous manque un HeSor^ il lui manque un Achille. 
Elfpérez donc » Madame ; & croyez qu'eh ces Heux , 
Hécube n'aura plu^ de maîtres que les Dieux. 

J'en attefte aujourd'hui leur fuprême puiflance ! 

H É C U B E. 

Et puifl(a|feils^ au gré de ma reconnoiflance » 
Sur vos jours précieux répandre leurs bienfaits ! 

P O L Y M E s T O R* 

Vous pouvez de ces vœux affurer le fuccès ^ 
Madame ! . • Difpofez l'aimable Polyxene » 
A donner à la Thrace une nouvelle Reine.. . . 
Agréez, en un mot, que mon trône & ma main , 
Vengent tant de vertus des rigueurs du defHn ? 

Polyxene, à pan. 

Qu'entens-je ? 

H É C u B E. 

Quoy, Seigneur ! votre ame généreule» 
Regardant en pitié la vertu malheureufe , 
Quand des Dieux fur mon fang éclate le courroux » 
Daigneroit , en effet , defcendre jufqu'à nous ? 

POLYMESTOR. 

Defcendre jufqu'à vous !.. Puis-je offrir moins qu'un trône 
A la fille d'Hécube , à la fœur d'Ilionel 
A celle qui retrace à mon œil enchanté y 
L'image d'un objet ( fî long-tems regretté ) ! 
DonîTame ... 
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ACTE h , i^ 

S C E N E I I I. 

Les mêmes Aaeurs , A G É N O R, 
A 6 É N O R, avec chaleur, 

lyÉFENDONS laReîne & la Prînœffe , 
Seigneur !•. On volt, dit-on , les vaîffeaux de la Grèce ; 
Et les vents fécondant leurs coupables efForts , 
D'accord avec les flots , les pouflent fur ces bords» 

POLYMESTOR, âparc. 

Cîel î Qu'entens- je ?- 

' H É C U B E. 

O Junon ! jouis de mes alarmes : 
Ta iiaîne fe nourrit du tribut de mes larmes ? . . 
Après mjavoir ravi mon trône , mon époux ; 
Viftime dévouée à ton fatal courroux , 
Du faîte des grandeurs au fein de la mifère , 
Jl ne me refte rien que le titre de mère ! . . 
Ta bainç pourroit-elle encor me l'envier ? 

A G É N o R. 

De mon père & de moi, c'eft trop vous défier^ 
Madame. , , Vainement une injufte Déeffe 
Armeroit contre vous & Neptune & la Grèce : 
Tout rOlympé n'eft pas ennemi des Troyens ; 
Et nous avons nos Dieux , fi la Grèce a les fiens. 



Digitized 



by Google 



ar P OCrXENE; 

, <^ue dis- je ? Déformais, le rang & la nàiflknce, 

Ç^cn regardant Polyxcnc) 
Les grâces qu'embeUit la timide innocence ; 
Tant de vertus enfin ( rares préfensdes Cieux ) ! 
Seroîent-ils les objets dé la haine des Dieux ?*. . 

{AHicuic). 
Ah! ne le croyez point !.. S'ils n'ofent vous défendre. 
Qu'ils laiffent à mon bras le foin de Tentrepfendre; 
Qu'ils laiffent votre fort au deftin des combats :, 
Bs m'aideront affez, en ne me nuifant pas !.. 

(^A Pofymefiory 
liifais. Seigneur.... Pardonnez au zèle qui m*anime ? ' 

PoLTMESTOR, froidement* 

Prince , j'approuve en vous ce tranfport magnanime. 
C'efl montrer que fur vous la nature a fes droits. • • 
Et la caufe d'Hécube eft la caufe des Rois. 

A 6 É N O R 9 avec vivacité. 

Vengeons-les donc, Seigneur!... Ciel! avec queHe joie. 
Digne du fang d'Heâor , de Priam & de Troie , 
( Dût la mort fous mes pas ouvrir mille tombeaux )! 
Je me yerrois couvert du fang de leurs bourreaux ? . 

?OLY U EST OTi^ a Hécube. 

Madame, ainfî que lui , j'aurai perdu la vie ^ 
Avant que Polyxene à vos vœux foit ravie... 

, H É C U B E , accablée^ 

Ah! Seigneur! 
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ACTE 1 ^ 13 

P L Y M E s T O R. 

Je le jure !.. Et fi dans les combats, 
( A Polyxmi). 

Vos vœux daignent fe joindre aux efforts de mon bras; 
A, quelque affreux revers que la guerre m'expofe , 
Èi? combattant pour vous, j'en chérirai la caufe, 
Et n'en accuferai que la rigueur du fort. 



S C È N E I V. " 

1-esmême Aâeursi I.P H I T E. 

I P H I T K. 

\J N vaiffeau de la Grèce arrive dans le port y 

Seigneur... Et fi j'en crois ce que je viens d'entendre,» 
Bientôt en ce palais Ulyfl*e va fe rendre. 

H É C U B E, avu urrcîir. 

Ulyfle ? Ciel , Ulyffe ?... Ah ! craignez de le voir. 

POLYMESTOR. 

''Quek que ibient fes defleins , je dois le recevoir , 
'Madame?.. 

¥itC}J'&Zy avec tranfpart. 

Son projet ne peut qu'être funefte ! 
Le traître , de mon fang pourfuit ici le refte : 
U menace ma fille. . • Et fi vous Técoutez , 
Elle eft morte ! . .Tremblez des coups qu'il a portes !.. 
JPlus connu par nos maux, qu'Achille par les armes , 
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,4 . V OhYX ENE. 

Lui feul a fait vcrfer plus de fang , pliB de larmes , 
Que tous les Grecs enfeinble!..Etpouttout dire enfin. 
On le Croiroit un Dieu. . . s'il n'étoit inhumain. 

A G É N O K 9 vivement. 

Plus un traître eft connu , moins il e.ft redoutable , 
Madame,.. & la valeur fert mal un cœur coupable. 

HtCV^EjâPoiymeJior. 
Il triompha toujours! "^ 

P O L ï M E s T Q R. 

Il en eft, à mes yeux;^^ 
Moins 3 Ta mérité , d^autant plus odieux. 

' HÈ'CV BEj^aveccffroL . . 

*W[aîs, Seigneur?.. 

POLYMESTOR. 

Calmezrvous... les trompeufes adrefles 
Ne peuvent dans mon coeur ébranler mes promeffes , 
Madame... Et files Grecs me viennent par la voix 9 ^ 
Prefçrire contre vous d'injurieuies lotx ? 
Inftruit de mes defleins , qu'il aille leyr appreTndre , 
S'ils font des malheureux, que j'aime à les défendre. 
Que fi des Grecs enfin , partageant le côutroux, 
Junon combat pour eux?..Mars combattra pour nous. 

Fin du pnmcr ASk^ 
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A C T E I I. 

'' ■ . t 

SCÈNE PREMIERE. 

ULYSSE, DIMAS ;Suiu D'ULYSSE. 
Ulysse, 

Vyui, c'eft Ulyffe , ami !.. Ceft moi que la fortune^ 
Contre un foible mortel , unie avec Neptune , 
Jaloux de mes exploits , & d'Ilion détruit , 
Abandonne au courroux du fort qui me pourfuit.... 
Mais toî , que je croyois auprès de Télémaque, 
Quels defleins , quels moti& t'ont fait quitter Itaque? 
Laerte , Pénélope , & mon fils font-ils morts ? 
Qui t'a conduit enfin fur ces funefles bords ? 

D I M A s. 

Mon malheur, vos fujets , ou plutôt votre abfence— 
Je vous difois en vain , que bientôt ma puiflarlte 
Armeroit contre moi mille ennemis fecrets , 
Dont votre éloignement affuroit les projets ?.. 
Tel «ft de mes pareils le partage ordinaire ! 
Enivré par les grands , haï, craint du vulgaire, 
Tant qu'un heureux Miniftre , appuyé par fon Roi, 
Remplit avec fuccès fon dangereux emploi , 
On croit voir fur fôn front Téclat du diadème. 
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t€ t O L î X É I^ Ë, 

Mais 9 un mflant privé de cet appui fuprême « 
Il fuccombe. • • • tout fuit : de tous abandonné » 
n eft plus malheureux qu'il n'étoit fortuné ! 

J*âVois en vain pour moi Pénélope & Laërte t 
L*intérêt & l'envie avoient juré ma perte ; 
]Et je fiiyois. Seigneur, leurs coupaWes tranfports ^ 
Quand un naufrage heureux m'a jetQ fur ces bords* 

Ulysse. 

Confole-toi, Dîmas... je t'aime ; &ma vengeance 
Egalera bientôt le fupplice à Toffei^fe. . . • 
Tu retrouves ton Roi. 

DiyLASj cnlui baîfant la main^ 

. Que ce bonheuf ,m'eft doux !.. 
Mais vous-même, en ces lieux, Seigneur,que cherchez-vous? 
tJlyffe ignore-t-îl que le Roi de ia Thrace , . 
Pe Priam , fans douleur , n'a point vu la difgrace ? 
Et qu'on voit Polyxène & fa mère , à Seftos , 
A l'abri de fon trône ^ oublier tous leurs maux ? 

Ulysse. 

Et voîlà ce qui rend en ces lieux mon voyage , 
Pour la Grèce & pour fnoi , d'un finîftre prélage ! 
Mais la néceffité m'en impofe la loi : 
Toi-même en vas juger ?... Ecoute, & plains tonRoi.^ 

Enfin , après dix ans, vengés par la viâoire , 
N'afpirant qu'au repos dans le fein de h gloire , 
Les Grecs vainqueurs de Troye, affouvis de lauriers , 
Bfûloient du feul defirde revoir leurs foyers. 

Et 
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À t Ë î I> xj 

Et les fl#ts fécondant leur jufte impatience ^ 
Déjà les approchoient des rives de Byzance ; 
Quand par Tonde & le ciel contre nous conjurés," 
Nos vaiffeaux, tout-à-coup , battus &féparés , 
Après avoir en vain lutté contre l'orage, 
Seibnt vus re jetés fur ce trifte rivage , 
Où tout femble annoncer, que pour comble de maux^ 
La Grèce doit s'attendre à des périls nouveaux ! 

^ D I M A s. 

J'entrevois fes deffelns.*. Mais, Seigneur, furces rives, 
Croit-elle , en réclamant deux illuftres captives , 
Les obtenir d'un Roi qui doit la détefier? 

Ulysse. 

Quoi l tu connois les Grecs , & tu peux en douter?.. 
Peuvent-ils ignorer les maux dont les menace 
L'appui que Polyxene a trouvé dans la Thrace ? 

D'I M A S. 
Et c'eft là ce qui doit plreffer votre jdépart. 
Le Roi l'aime ; & je crains , Seigneur !, . . 
Ulysse. 

Ilefttrop^tard: 
Contre elle , dès long-temps la Grèce conjurée. 
Jamais, que par fa mort, ne fera raffurée: ... 
Agamemnon, Ajax, Pyrrhus 5c Ménélas 
Hier, au nom des Dieux , ont fait parler Calchas. 
C'eft Achille (dit-il) dont l'ombre vengerefle 
Prefcrit ce facrifice ; & menace la Grèce , 
S'il n'eft point accompli , des maux les plus affreux. 
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,5 P O L Y X E N E. 

D I M A s. 

Votre fuccès , Seigneur, n*en eft pas moins douteux. 
Poly<neftor , jaloux des droits du diadème , 
Neconnoît d'autre loi que le pouvoir fuprême. 
Et n'a de la vertu qu'un éclat emprunté. 
Son fils, plus dangereux, quoique moins redouté. 
Sans être téméraire , incapable de crabdre , 
A toutes les vertus que fon père veut feindre: 
Et dans leurs fenomens l'un & l'autre afferme , 
Différens pv le cœur, mais au dehors unis. 
Vous les verrez porter avec même courage, 
Jufques fur vos vaiffeaux , la flâme & le carnage. 

Ulysse. 
Ciel!feut-il vaincre encore? &n'eft-ce point affez ," 
Pour calmer ton courroux , de nos malheurs paffés î 
Faut-il?... ^ 

D I M A S. 

Contraignez-vous, Seigneur!.. leRoi s'avance.. 
Ulysse, i/ï Suite. 
Approchez ?... Toi., Dimas , évite fa préfence. 
Inconnu dans ces lieux, refpeae monfecret: 
Sers la Grèce & les Dieux... Je te laiffe à regret : 
Mais ton Roi n'attend rien que de ta vigilance. .. 
Veille» agis , parla, unis Tadreffe àla prudence. 
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ACTE I I. ,19 



. S C È N E I I. 
POtYMESTOR, ULYSSE. Suite des deux Rois. 

« 

Ulysse. 

01 la Grèce , Seigneur, après tant de travaux , 
Se trouve encore en butte à des përils nouveaux. 
En quittant pour jamais le rivage où fut Troie ; 
Du moins 9 dans fa difgrace elle goûte la joie 
De rendre aux fentimens d'un Prince tel que vous. 
Ce qu'ils ont droit d'attendre & d'exiger de nous. 

Oui, Seigneur! c'eft en vain que Neptune en furiei 
Lui ferme les chepiins de fa trifte patrie : 
Dès que Polymeftor voudra la fecourir. 
Il tient en fon pouvoir de quoi nous les ftivrir. 

La Grèce , dont ma vbix emprunte le langage. 
Attend de votre zèle un fi précieu3i||age ; 
Et n'e:i^ige de vous , en cette extrémité , - 
Quelérefted'iin fang. . . qu'elle a trop acheté î 

F p i: Y îif E S T O R, 

Seigneur, lorfque bleffés d'une mortéflé offenfe^ 
J'ai vu vos Rois ligués, conduits par la veilgeance , 
Menacer les Etats du père de Paris; 
II eft vrai que , flottant entre lés deux partis, 
Uxxn & l'autre m'ont vu , redoutant l'in juftice' , 
Attendre que le Ciel , ou cruel ou propice , 
Du parti le plus jufte appuyât la valeur. 
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aô POLYXENE; 

Ami des offenfés , gendre de l'offenfeur; 
Entre Priam & vous mon ame balancée. 
Pour tous deux à la fois étoit intéreffée ? . . 
Le Ciel a décidé. . . Mais toujours comb^^u » 
yadmire le vainqueur, en pleurant le vaincu; 
Et mon amitié rend-à fon.fort comme au vôtre , 
Cequ'elle.doit à l'un, fans être ingrate à l'autre. 

Ulysse, avec chaUur. 
Eh! c'teft cette amjtié que je viens réclamer .. . 
La Grèce a trop fouffert pour ne pas s'alarmer 
De ce qui peut un jour renouveler fa crainte. 
De Priarti, il eft vrai, la puiffance eft éteinte : 
Mais fa file refpire. . . Objet de nos teneurs , 
En rendant Polyxene aux vœux de fes vainqueurs , 
Attendez tout de nous. " ' 

P O L Y M E S T O R. 

.jjlj Témoin, de ma furprife. 
Seigneur, fi vous fentez tout ce. qui Tautorife, 
Vous feriez- vous flatté de l'obtenir de moi? 
Ulysse. 

Oui ; dès que la juftice en impofe la loi : 

Dès qu'^un^euple vainqueur ne vient fur cette rive # 

Que réclamer les droits qu^'il a fux fa captive. 

POLYMESTOR. 

Sa captive?... Ah , Seigneur !• cfuand le Ciel appaîfé» 
Sauve un rameau d'un tronc par la foudre écrafé : 
Sifenfible, à montour, àfon fort déplorable ^ 
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A C T E ï R ' it 

Je t«nds à Polyxene une main fecourable;. 
Et ravis à l'opprobre un fang fi précieux ; 
Les vainqueurs feiont-ib plus crueb que les Dieux ? 

A vos rires vertus ajoutez la clémencp. ; : , 
Triomphez.... Mais , du moins, épargnez rinaocence. 

- ' U L T-« SE. - / 

Jugez-nous mieux, Seigîieur, &iiepr^umezpas 
Qu'une lâche vengeance ici guide nos pas. , 

^ous plaignons comme vous le fort de Polyxene# 
Mais, ave^c mille attraits , elle a Tame Trôyenne ; 
Elle eft fœur de Paris ; elle fènt fes malheurs. . . 
Que lui faut-il de plus pour trouvée des vengeurs ? * 

F O L Y M E S T aR. 

Un deitin moins cruel.;, de^ Rois, dont l'imprudence^ 
De la Grèce & des Dieux braveroit la puiflance. 

Mais en eft-il. Seigneur?,,. En quel çUmat connu,. 
Le bruit de vos exploits n'eft-iil point parvenu ? 

Ulysse., fiïnmtnu 

Laiflfez donc au vainqueur les droits de la viâoîre ? 

POLTMESTOR./ 

L'opprobre des vaincus n'augmente point fa gloire*.^ 
Et c'eà les craittdîe encor^ quede lès enchaîner. 

U L Y S S E. 

Rien.n'impofe au vainqueur la loi de pardonner, 
Seigneur... Et le vaincu , foumis à fa puiflknce , 
Doit attendre, & non pas exiger la clémence. 

B3 
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^o PÔLÎXENE, 

Que dls-je ? Achille même a paru parmi nous. 
Et de la fœur d'Heftor fe montre encor jaloux. 
Son Ombre a fu franchir les fatales linûtes 
Qu'entre TÀverne & nous le deftin a prefcrites ; 
La terre , à fon afpèâ , ( le Ciel même a frémi!..) 
Et nouspériffons tous , s'il n'eft point obéi. 

P O L Y M E S T O R. 

Sans prétendre, Seigneur, que les adroits preffiges» 

Pour le peuple trompé font toujours des prodiges , 

Et que les Rois , fouvent, pour leur utilité , 

Ont fu mettre à profit trop de créduUté ? . . 

Je dirai feulement, (dût-on m'en faire un crime) ! 

Que Seftos.. .i Galchas , refufe fa viâime. 

Ulysse. 

Vousla refufèz?.. 

POLYMESTOR. 

O^ui. . . je dis plus. . . je le doî. 
, Ulysse. 
Songez ?.. 

P o L Y M E s T p R. 

Je l'ai promis, Seigneur... & je fuis Roi* 

U L Y s s "E. y froidement. 

Vous connoiflez les Grecs , Seigneur ?..& fi la.gloire 
Leur fit de tant de fang acheter la viâoire , 
Pour venger un affront dont rougit Ménélas? 
Jugez , pour leur falut, ce qu'ils ne feront pas ! 
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A C T E 1 1. 23 

Maisabrégeons,Seîgneur... la Grèce (le Ciel même) ! 
Vous inftruit, par ma voix , de fon ordre Ojprême... 
A tout autre que vous , en cette extrémité , 
La Grèce auroit , pour loi , diÔé fa volonté. 

POLTMESTOR. 

Et moi 9 quelques périls que mon refus annonce 9 
Mon indignation eût diâé ma réponfe 9 
Si tout autre qu*Ulyffe eût ofé l'exiger. 

U L Y S S £ 9 fièrement. 
Vous?.. 

POLTMESTOR, froidement. 
Moi. 

Ulysse. 

Seigneur .. la Grèce auroit pu s'en venger ; 
Et Priam l'éprouva... Toutefois daignez croire. 
Pour votre fureté 9 comme pour votre gloire , 
Qu'un Prince , qui peut faire , & refufe la paix , 
Efl refponfable aux Dieux du fang de fes fujets... 
Je vous laiffe y penferl 
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^4 POLYXENE, 



• S C È N E I I I. 

POLYMESTOR, IPHITE» 

POLYMESTOU»^ part. 

X ON arrogance vaine, 
Me rend encor plus chers les objets de ta hainct 

( Apptrctvant Iphitc ). 
Iphlte? . . . Mes Etats , mes jours font menacés. 

Raffemble dans ces murs mes foldats difperfés ; 
Et que de tous côtés leurs troupes répandues » 
De Seftos à la mer ferment les avenues. 

(^Iphite fort). 

m , , m I I I '■ . ' ' • * 

/ ■ ■ ■ 

S C É N E I V. 
POLYMESTOR , HÉCUBE , POLYXENE. 

H É c U B E , avec effroi, 

OEIGNEUR, il n'èft plus tems de flatter ma douleur j 
Tout ici retentit du bruit de mon malheur : 
L'ombre d'AchîIle exige une nouvelle offrande, 
Ulyffe vous Ta dit ; la Grèce h demande ; 
Et par le Ciel enfin fi mon fang eft profcrit. 
Nul efpoir ne me refle , & ma fille périt ! 

J'ai vu tantôt votre ame , attentive à mes plaintes t 
Compatir à mes maux , & partager mes craintes ; 
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A C T E 1 L 4^ 

(Mon fort étpît douteux , ce jour le rend certain ) : 
Pour moi Tarrêt d'Ùly ffe , eft l'arrêt du deftin ! , 
Bientôt, jufqu'en ces lieux , la ftâme & le carnage 9 
Si vous lui réfiftejï , fignaleront fa rage ... 

Eloignez-en la caRfe. .. & qu'Ulyffe trompé , 
Pouriuive ailleurs un fang à fa haine échappé. . . 

( ^ Pofy^ene). 

Vous ne me dites rien?.. Objet de mes alarmes. 
Ah, ma fille ! parlez ? faites parler vos larmes ? 
On m'apprête des fers, on menace vos jours : 
Nous pouvons (Ju Roi feul attendre du fecours. .. 
Faite pour comrtiander , apprenez comme on prie ! 

' P' L Y X E N E. 
Sî la Grèce , Seigneur, n'en vouloitqu'à ma vie, 
Maîtrefle de mon âme,. & dévorant mes pleurs , 
Je fubirois mon fort , fans plainte & fans terreurs. 
Mais le Ciel , attentif à former ma misère , 
Me fait craindre le fort qui menace ma mère. 
Elle eft Reine ! , . & le poids de ce titre éclatant. 
Ne rend que plusaffreiîx Tavenir qui l'attend. 

C'eftnnRoi qu'elle implore, & qui doit, mieux qu'un autre» 
Sentir toute l'horreur d'un fort tel que le nôtre ! 

Vous le rifquez pourtant en combattant pour moi » 
Seigneur ? Et cette crainte ajoute à mon effroi. 
POLYMESTOR, avec tendreffe. 
Quoi ! Madame ? 

POLYXENE. 
Seigneur , ou le Ciel veut ma vie , 
Ou pour la Grèce feule on l'avoit pourfuivie ? 
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SI le Ciel me profcrit , rien ne peut me fauver. 
De la fureur des Grecs vouloir me préferver, 
C'eft vouloir partager le malheur qui m'accable. 

. Je vivois fans remords; & je mourrois coupable ^ 
Si vos bontés pour moi > Seigneur , à vos fujets , 
Pouvoient coûter un jour du fang ou des regrets ! 
Souffrez que I loin des Grecs , fuyant avec ma mère..» 

POLTMESTO R, e» VïnUrrompant. 

Lorfque de vos refus j'entrevcris le myftère. 
Je dirai feulement , qu'un cœur plus généreux » 
D'un retour moins fufpeô , eût fu payer mes feur. 
Que gendre de Priam, (au dé^ut de ma flâme » 
Si ce titre eût fuffi pour in3igner mon âme 
Contre un peuple cruel , trop long-tems impuni) ; 
Qu'on juge fi l'amour me rendfon ennemi ! 

( à Hicubt ). 
Mais , Madame, ceflez de craindre fa menace. 
Quel qu'en foit le danger, demeurez dans laThrace : 
Polyxene vivra.. ,. S'il faut da fangTroyen , 
Pour appaifer Achille ... il n'aura pas le fien. 
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S C È 11 E V. 
HÉCUBE,POLYXENE; Suite^ 

H É c U B E. 

X L n'aura pas le fien?.. . Ce rayon d'efpéranc^^ 
O Junon ! jiromet-il un terme à ta vengeance ? 
Te laiffes-tu fléchir?.. & Tétat où je fuis , 
Te fait-il oublier )e crime de Paris? • . 

( ^ Polyxtnt ). 
Et toi, nfte chéri de ma famille éteinte 9 
Ma fille ! écouterai-je ou Tefpoir ou la crainte ? 
Me feras-tu rendue ? & le zèle du Roi , 
Produit-il en ton cœur ce qu'il produit en moi? 

P O L y X E N E. 
Le Roi promet beaucoup !.. Maislorfque la Phrygîç 
Vit contre les Troyens la Grjèce réunie ; 
Quoique notre allié , quoique époux de ma fœur, 
Priam , en lui , vit-il un gendre ? un défenfeur? 
Tranquille dans Seftos , tant qu'a duré la guerre 9 
Différant, éludant un fecours néceflaire; 
Tout ne prouva-t-il pas alors , ( comme aujourd'hui) ! 
Combien pour nous ce Prince eft un douteux appui ? 

H É c U B' E. 
Mais fon amour pour toi ?. . 

P O L Y X E N E. 

N'a rien qui me rafTure. . • 
L'amour fait le ferment, la crainte le parjuré. 
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H É C U B E. 
A qui donc recourir , en ^ péril affreux? 

PoLYXENE ^avec fermeté. 

A nous... à nous , Madame , en fuyant de ces lieux. 

Ah ! fi malgré vingt Rois armés pour nous défendre^ 
( Malgré le bras d'Heâor ) ! Ilion eft en cendre ;, 
Qu'ofons-nous efpérerdes promeffesd'uaRoi , 
Quifeul, contre les Grecs , veut combattre pour moi? 

Celui qui nou« fauva d'un honteux efclavage y. 
Narbal^ dont la prudence égale le courage, 
( Et qui d'Ulyfîe même a fu tromper les yeu^ ! 
Narhal qui, dans l'Afrique, eut des Rois pour aieux. 
Pourra t-il refufer d'illuftrer fa patrie,. 
En y guidant nos pas, fi fa Reine Fcn prie? 

H É C U B E , avec tranfport. 

Ah , ma fille ! quel Dieu te fait luire un éfpoir , 
Qu'à peine le malheur me laiflbit entrevoir ? 
Oui ! ce qu'a déjà fait un fu jet fi fidèle , 
Semble me garantir le fuccès de ton zèle. 

Viens? Puîffe-t-il, au gré de mes vœux les plus dbux. 
Mettre un autre univers entre la Grèce & nous \ 

Fin du fécond A^e^ 
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ACTE I I I. 

SCÈNE PREMIERE., 
P OLY. X E NE.feuà. 

^ UCCOMB ANT aux ennuis dont mon âme efl atteinte. 
Où fbirai-je, où cacher & mon trouble & ma crainte? 
Le tumulte & l'horreur régnent de toutes parts; 
Déjà les Grecs, enfouie, afRègent ces remparts: 
Troyenne , eft-ce la mort qui m'alarme ou m'étonne?;. 

Un Prince généreux , digne fils d'Ilione , 
Agénor nous protège , & vole à mon fecours : 
* C'eft pour moi qu'il combat , qu'il expofe fes jours; 
Qu'il af&onte aujourd'hui tous les malheurs enfemble? 
Dieux ! fauvez ce héros : c'eft pour lui que je tremble ! 
Qu'il vive : vos autels y font intéreffés : 
Qui fera vertueux , lî vous le puniffez? . . 

Trop fenfible Agénor ! dès la première vue , 
Malgré moi , j'ai fenti pour toi mon âme émue; 
Je redoutai ce trouble , & crus le furmonter : 
Les rifques que tu cours le font donc éclater ?.. 
Il maiîquoit ce malheur à ma misère extrême ; 
Et j'en prévois encore, en apprenant que j'aime ! 
Mais on vient? il refpire .. ah ! s'il étoit vainqueur?^ 
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■ ■' ' , '. ' — ■ 

S C È N E I L 

POLYXENE, AGÉNOR. 

V OLYXENE 9 en allant â luL 

X RINCE ! votre retour diffipe ma terreur. . . 
Des plus juftes regrets mon âme pénétrée 9 
Vous croyolt menacé d'une perte affurée ...• 

Mais de la Grèce enfin vous bornez les exploits ; 
Et vous êtes vainqueur , puifque je vous revois! 

Ag É N O B. 

Madame 9 honorez moins un îéger avantage ; 
La Grèce ne connoît encor que mon courage. 
Tout fecondoit mes vœux (je combattois pour vous)! 
Mais fa fuite m'arrache un triomphe fi doux : 
Et mon bras enchaîné par un deftin contraire 9 
N*a pu que vous venger , fans terminer la guerre. 

POLYXENK 

Et c'eft m'avoir fervie au-delà de mes vœux : 
Vous aviez à coiiib^tre & la Grèce & lès Dieux.. 
Je frémifibis pour vous !.. 

A G É N O R. 

• 

Si la reconnaifiance 
Peut faire pardonner, ou moins voir une offenfe} 
Ecoutez-moi , Madame ?,. & je fuis trop payé î 
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POLYXENE, avec vivacité. 

Le bîenfeit qui s'acquitte , eft trop tôt oublié, 

{^avcc fcntiment.) 
Seigneur : n'achevez point. ... Je chéris la mémoire 
De ce que je vous dois , autant que votre gloire. . • 
Et je n'écoute rien qui les puifle altérer. 

A G É N o R. 

Je me tairois encor , ii j'ofois efpérer , 
Madame..' Mais mon cœur cède à la violence 
Des maux dont il gémit , (& qu'accroît lefilence ! ) 
Puniflez donc^ Princefle , un amant malheureux , 
Innocent à-la-fois , coupable & vertueux ; 
Qui connaît vos malheurs; qui fait» & doit les plaindre ; 
Et qui frémit de ceux que vous avez à craindre ! 
Mais qui brûlant pour vous du feu le plus conftan?. 
Se perd s'il vous le dit*. . & meurt, en le taiûint. 

POLÏXENE, à part. 

Dieux! 

A G É N O R. 

Jefens que j'ajoute au fort qui vous accable: 
Mon père . . ( ce nom feul déjà me rend coupable , 
Je le fais. . . ) Tout condamne une funefte erreur : 
Mais que peut la raifon, quand l'amour parle au cœur? 

Puis-je, en effet , douter delà reconnaiflance , 
Que doit attendre un Roi qui prend votre défenfe? 
Et fier denjes exploits contre vos ennemis. 
Me ferais-je flatté d'en obtenir le prix? 
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1^ P LY XE NE, 

Rendez plus de juftice à Tardeur qui me pf efle t 
Uamour n'eft pas toujours enfant dç la foibleffe : 
( Un cœur tel que le nôtre en épure les feux ) 
Et n'a pu m'infplrer qu'un amour vertueux. 

POLYXENE, avec dignités 

Il ne Teft plus , Seîgneur,quand vous ofezm'apprehdre 
Un funefte fecret que je ne puis entendre 
Sans haïr vos bienfaits , ouïes bontés d'un Roi 
Qui feul dans l'univers s'intéreffe pour moi. 

A G É N O R. 

Que n'en puis-je douter !.. 

P O L Y X E N E. 

Si ce fecret éclate , 
N^me forcez point à devenir ingrate? 
A trahir votre père en lui cachant vos feux? 
Et fi je l'en inftruis , à vous trahir tous deux ? 
Moi-même , à m'avilir ?.. Ciel ! fi dans ta colère , 
Cet amour doit punir ou le fils ou le père , 
Des funeftes fecours, qu'à regret je leur doi ? 
Daigne les épargner !.. ne tonne que fur moi. 
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ACTE ÏIL 33 



•SCENE I I I. 

POLYXENE, AGÉNOR, HÉCUBE. 

H É eu B E, avec chaleur. 

JVIagn ANIME Agénor ! le fuccès de vos armes 
Avoït féché mes pleurs , fufpendu mes alarmes : 
Mon cœur de quelque efpoir déjà s^étoit flatte'. . . 
(Efpoir trop doux pour moi! ) les Dieux me Tont ôte': 
Eux (euls de nos tyrans raniment le courage » 
Les ramènent en foule , en couvrent le rivage ; 
Et le peuple efFrayépar le fort desTroyens , 
En rappelant nos maux , envifage les (lens. 
Les Prêtres > dans la paix arbitrés de la terre ^ 
Moins- craints, moins écoutés, plus humbles dans la guerre. 
Alarmés par Ulyfle , & jaloux de leurs droits , 
A l'ombre des Autels font entendre leurs voix ; 
Et couvrant leurs projets d'un voile légitime. 
Prétendent qu'à la Grèce on livre une viâime, 
Qui feule peut calmer la colère des Dieux. 
Le Roi même , frappé des bruits féditieux 
Qu'Ulyffe fait femer dans la ville éperdue , 
inquiet , alarmé, fe dérobe à ma vue. 
Jufte Ciel ! quel efpoir me fera donc permis , ' 

Si tout (jufqu'à l'amour ! ) cède à mes ennemis ? 

Agénor, vivement» 
Ah ! fi tout en effet trahit votre efpérance , 
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34 P O L Y X E N B, 

C'eft donc à mol » Madame , à prendre la dëfenlb. 
D^un fang Infortuiié , dont la gloire f autrefois ^ 
A pu rendre jaloux & les Dieux & les Rois. 

Heureux , fî je le fauve » & trop digne de ialaire» 
De périr ! en faiiant ce que le Ciel dut Eure, 
( // vcutfortir , Hicubc Varrêtt^ 

H É C U B E , avtc urrtuu 

Vous périr ! Arrêtez , cher Prince , ou je vous fuis ; 
Et de votre t'efus ma mqrt fera le prix. 

Vous périr? Ah , Seigneur! cette image accablante, 
Plus que tous mes malheurs, me firappe & m'^épouvante. 

Hélas ! ignorez-vous qu^un vainqueur inhumain , 
De mes malheureux fils a tranché le deffîn ? 
Un feul y Seigneur ! un feul fut fouilrait â la Grèce. 
Mais j'ignore quel lieu le cache à ma tendrefle : 
Et Priam , en mourant , n'a cru fauver ce fils , 
Qu'en me cachant fon fort comme à fes ennemis. 

Cher & feul rejeton d'une îUuftre famille î 
Je n'ai donc plus que vous ^ digne fils de ma fille : 
Sans vous , je n'attends rien des prQme0es du Koi ... 
Et vous voulez périr , en cojnbattant pour moi î 

A G É N O R 9 avu^ mtirét. 

Quoi , Madame !.. le Ciel, malgré fon inclétnence, 
De retrouver un fils vous laifle Tefpérance ?.. 
C*efl un motif de plus pour ai^mer ma pitié. 
AmonrefpeSpour vous fi j'unis l'amitié, 
Puis-je mieux fignaler uni-fentiment fi tendre. 
Qu'en partageant vos iaa»x?qu'«n couimtvoui di^feftdicî 
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^t fi le Ciel s'obftme à vous perfécuter , 
La mort cft-elle un mal que je doive éviter ? 

H É c u B 1. 
Oui , Prince . . . oui^ fe«l efpoir de ma trifte famille !.. 

Eh ! qui , fi vous moufez , protégera nia fillé ? 
Seule alors , fans pouvoir , fans parens , ( fans amis î.!) 
Qui voulez-vous qui m'aide à tretrouver mon fils ? 

, A G É N O R , eTz bii prenant la m^çdn. 
Vous déchirez mon cœur4# . 

H É C u B E. 

Hélas ! je n'envifage 
Qiie Fefpoir de calmer ce trop bouillant courage , 
Qui me fit perdre Heâor. . . Se qui nous perdit tous. 

A G É N O R* 

Eh îpourrois-je oublier que je combats pour vour? 
. -^ V ( 0/j entend un grand hruiï. } 

H É C U B E. 

Maïs qu'entend^je ?. . . 

t ^ . A G É N o R. 

Les crîs d'une ville rebelle ; 
Et qu'il faut contenir... Mais comptez fur mon zèle ; 
II n'aura d'autre objet que vôtres fûreté. 
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36 PpLYXENE, . 

S C È N-E IV. 
HÉ eu B E, P O L Y XE NE. 

H É C U B E. 

XVlEN aux maux que je crains ne peut être ajouté !^ 

Tout ici , maintenant » nous hait & nous menace : 

La puiffancé des Grecs épouvante la Thrace ; 

Et le peuple , qu^aveugle une lâche terreur , 

Dans Tennemi qu'il craint ,tie voit plus qu'un vainqueur. 

Et je refpire !.. Et toi , ma chère Polyxene , 

Ta pitié, je le fens , me dérobe ta peine?.. 

Laiflef laifle couler les pleurs que tu retiens : 

. En me cachant tes maux , c*eft ajouter aux miens !.. 
Dois- je te Tavouçr ?.. Au feindumalheur mêxiie> 

J'ofois croire ton front digne d'un diadème : 
J'en nour rlffois Telpoir : le Roi Fa confirmé !.. 
Croyois-je , que le Ciel à ta perte aniùié. 

Dût conduire en ces lieux la Grèce $c fa vengeance? 
^our fatal ! tu détruis ma dernière efpérance. 

3e vois déjà Pyrrhus, Ulyffe , Agamemnon , 

Rallumer dans Seftos les flambeaux dllion ! 

C'eft ton hymen qu!Qncraint..é Etille Roi le tente. 

Il va rendre ta chuté encor plus éclatante. 

Il va braver les Dieux , Ulyfle & les enfers; 

Et d'un trône ébranlé , te jeter dans les fers. 
Polyxene. 

Sans compter cet opprobre où fon amour m'éxpofe , 

ftladame j un autre obftacle à cet hymen s'oppofe; 
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Et la Grèce & les Dieux duflent-ils s'appaîfer , 
La gloire, pour jamais, me défend d'y penfer. 

H É C U B £• 

La gloire ?.. 

P O L X X 5, N K, 

Agénor m'aime. .\ il ofe me le dire. ' * 
Si ion père Tignore , on pourra l'en inftçuire : 
• Et dans rame du Roi ces feux, quoique innocens. 
Sans doute produiroient des foupçons ofFenfans , 
.Plus à craindre pour moi que les fers de la Grèce L 
Que dîs-je?.. Pour tromper la jaloufe tendreffe , 
Il me faudrait peut-être , avec des yeux feraîns,. 
Applaudir au malheur d'un Prince que je plains ? 
Et facrifianttout à ce devoir funefte,^ 
rPeut-être . . . Mais , hélas ! vous préfumez le refte> 
.Madame ? 

]^ É C U E E. 

Et j^en frémis !•. Mais on vient ?.. 
P O L Y X E K £ , avec terreun 

C'eftleRoiL 
H £ C U B £. 
^i;je l'implore encor , Ciel, . . ce n'efl: pas pour moiî 
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3« P O L Y XE N R 



S C e N E V. 

Les même ASeurs, P O L Y M E S T O R, 
I PHITE, Gardes. 

POLTMB«TOR,iè Hiçubt. 

1 O U T nout nous trahit , Ma4ame ; & laThrace infideOe 
Refufe d'embraffer votre jufle querelle : 
Le Ciel même , jaloux de mes jufl^ projets. 
Contre un Roi qui vous plaint, révolte les fujcts. 

( à Pofyxcne. ) . 

Il n'eft plus qu'un moyen qui piuflfe les (bumettre* 

Confirmez le bonheur que j'ofîe n^'en promettre^ 
Madame.. • mes deffeinsç mes vœux vpus fout connue?.» 
Unifiez à mon rang l'éclat de vo%vertus* 
Que par des nœuds façrés attachés l'un ^ l'autre , 
Vos deftins ifoient les miens , ma gloire foit la vôtre : 
Et forçons mes Tu jjsts, honteux de leur ef&oî , 
Ji feçourir en vous l'époufe de leur Roi. 

P o L Y X E N F. 

Eh ! qui vous dit , Seigneur, que ce peuple indocile, 
Dont les cris menaçans font retentir la ville ; 
Que la crainte des Dieux jointe à mes ennemis. 
Quand vous l'aurez bravé, deviendra plus foumis?.. 
Ah î loin qu'à mes malheurs l'hymen vous afibcie , 
Redoute;^ les fureurs d'une flotte ennemie, 



Digitized 



by Google 



ACTE IIL 39 

Que ma préfehce feule attire fur ces boids ? • • 
Heâor même tomba fous (es cruels e^rts ! . • 
C'eft vous en dire afièz. 

POLTMESTOR. 

Et c*eft me £ûre entencire » 
Que nul autre^ après lui , ne pourroit vous défendre ?•• 
Mais Achille n^efl plus» Madame : & votre effroi 
Exagère les maux que vous craignez pour moi... 

( avec chaUur. ) 
^uoî ! d*infblens vainqueurs , avides de leur proie ^ 
Pourfuivront fous mes yeux ce qui refte de Troie ? 
Voudront me le ravir, quand jç puis le venger ? 
Et mon front pâliroit , i Tafpeâ du danger f 
Moi , Roi ! moi , votre amant !.. garde>vous de le croire?. • 
Dût la Grèce à fa fuite enchaîner la viâoire ; 
Avant que Polyxene épifouve fon courroux » 
Et Seflos & fon Roi tomberont fous leurs coup8« 

Mais vous pouvez, d\in mot, Içs calmer l'un & Tautre: 
Leur fort eft en vos mains , & je répons du vôtre : 
J'ai des moyens certains , fi j'obtiem votre foi. 
Pour renvoyer la Grèce & calmer votre effroi ; 
Pour vous voir, en un mot , (en béniffant ma chaîne) 
De ces bords fortunés paifible Souveraine. . • 

Vous vous taifez ? • . Quoi ! rien ne peut vous attendrir?,» 
( à Hécubt , aprhs un moment dejilence. ) 
Madame! c'eft à vous que je dois recourir. • . 
Pour dérober fa téce au fort le plus funeâe ; 
Apprenez & fongez , que ce jour (eul me reilô ? r • 

C4 
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40 POLYXENE, 

Songez que nos deflins font fournis à {es lois ? 

Et qu'elle feule enfin. . • peut nous fauver tous trois* 

H É C U, B E. 

Eh ! que puis-je. Seigneur ?.. Eh ! que puis-je réfoudre; 
Lorfque de tous côtés j'entens gronder la foudre ? 
Quand je plains votre fort ? quand je frémis du fien ? 

( avec fermeté. ) 
Pour vous fauver tous deux , je ne vois qu'un moyen^ 
Seigneur... Si vous l'aimez, confentez à fa fuite. 
Bientôt les Grecs, en foule , ardens à fa pourfuite » 
Quitteront ce rivage , & vers d'autres climats , 
Iront pept-être en vain confpirer fon trépas • .. 
De vos bienfaits , alors , ma fille pénétrée... 

POLYMESTOR, brufquement^ 

Eh ! c'efl: chercher , Madame , une perte affurée : 

Et ces murs , entourés de foldats inhumains , 

De la fuite , en tpus lieux , vous ferment les chemins. 

P O L Y X E N E. 

Ces obftacles , Seigneur , ne font pas invincibles : 
La nuit peut nous cacher à leufs regards terribles. 
Et lorfque le péril ne fe peut éviter. ... 

( d'un ton plus bas. ) 
C'eft une lâcheté , de ne pas l'affronter. 

POLYMESTOR. 

Barbare !.. pourfuîvez ; arrachez de mon âme 
L'unique & cher efpoir qui nourriffoit ma flâme ? 
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Va C T E lïl. . ^ 41 

Et ne dëguiïez plus votre haine pour nioî ? • • 

( après un moment dtfiUnu. ) 
Maïs fi les fentimens^ li les foupirs d'un Roi, 
Chez vous n'onf aucun droit à la reconnoiflance.- 
La nature , peut-être , aura plus depuiffance... 

( à Hécuhc y d'un air myjlérieux. ) 
Madame... votre époux vous a Tans doute appris , ' 
Qu'il a trompé la Grèce ... & qu'il vous refte un fils? 

H É C U B E, avec tranfport. 

Qu'entéhs-je ?..Quoi , Seigneur ! c'efl: à vous que fon père» 

Du fort de cet enfant confia, le myftère ?.. 

(Et vous me le cachiez !..) Vous a-t-il dit quels lieut 

Ont gardé fi long-tems ce dépôt précieux ? 

UlyflTe le fait-il?.. Quel pays ? quel empire 

Le dérobe à fa mère?.. Ah ! parlez ?.. 

POLYMESTOR. 

Il refpire. 

H É c u B E , en lui baifant la main. 

Il refpire ?.. Ah ! rendez-le à mes embraflemens ?.• 

POLYMESTOR, avec froideur. 

Je partage avec vous ces tendres fentimens... 
Mais... 

H É c u B E. 

Voyez à vos pieds une mère trembla^ite 9 
Seigneur !.. Et par pitié, rempliflez fon attente ?.. 
Rendez, rendez , de grâce , à mes brûlans defirs , 
Ce Prince, unique objet de mes derniers foupirs? 
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41 ^FOLYXENE, 

Et pour mieux compatir aux larmes d'une mère^ 

Songez f Seigneur » fongez que vous-même êtes.père! 

POLYMESTOR. 

Madame , oubliez-vous que ce fils eft perdu » 

SI ce fecret fatal de la Grèce eft connu ? 

Et voulez-vous rlfquer que ce Prince, que j'aime ?.• 

H É C U B E , e/2 r interrompant. 

Eh! craignez-vous pour lui , Seigneur , plus que inol-mâme? 

PolymeStor. • 

MaisUlyfle 9 Madame . . • Ulyfle eft en ces Ceux !.. 
Et s'il favoit ce Pr'mce en nK>n pouvoir ?•. 

H *É C U B E. 

Ah , Dieux ! 
{avec vivacité. ) 
Mais, Seigneur... mais on peut lui cacherfa naiflance?.. 
Et fi vous feul & nous , en aurons connolflance » 
Que craignez- vous ençor ? 

POLYMESTOR. 

Madame , j'ai promis , 
J'ai jure', quand Priam m'a confié fon fils , 
Que tant qu*avec les Grecs pourroit durer la guerre » 
Je cacherois fon fort... m^e aux yeux de fa mère ... 

H É C U B E. 

Ciel!.. 

POLYMESTOR, 
Je les cralndrois moins, fi mes fujets fournis 
Pou voient les regarder comme mes ennemis. 
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A C T E 1 1 1. 45 

Et rhymen où j'afpirc eût produit ce muacle !.. 
Mais Polyxene y met un invincible obâack*.. 
Et ce n'eft , cepenckœt , qu^en recevant £a main^ 
Que je vous puis du Prince apprendre le deilin. 

HtcvBEf av€C tranffon. 

Ah , ma fille ! 

Polyxene, ajH-is un mcmtnt dt filma. 

Seigneur, on prouve mal fa flâme , 
En jetant la furprife & Teffroi dans une âme... 
Connoîflez mieux la mienne ; & perdez un efpoir , 
Que notre malheur feul vous a fait concevoir. 

Si mon frère eft vivant , 8c fous votre puiflance, ^ 
Tout doit vous affurer de ma rcconnoiffance. . . 
Qu'il parpiffe ?.. Son fort doit nous toucher affez. 
Pour ne rien redouter de nos vœux emprefles. 

C'eft ainfî qu'un grand coeur obHge ce qu'il aime : 
Le prix de fon bienfait eft dans le bienfait marne ; 
(Et ce prix double encor, Seigneur, en le cachant.) 

Mais l'efpoir du falaire , avilit qui l'attend. 

P O LYMESTOR. 
Si je n'ëtois que Roi , ^ cniindrois de comprendre 
Tout ce que cedîfcours me poutrok fàtre entemlre. 

Mais un amant , jamais n'a rougi d'efpérer ; 
Et cet e^ir enfin, fofe le déclarer. . • 

Pour dévoiler le fort du Prince votre frère, 
( Quels que foient les fenncns que f ai foitsà fon père," 
Tant que je pourrai craindre Ulyffe dam ces lieux , ) 
Ceft aU Temple» Madame » à la fi^e iks Dieux , 
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4$ POLTXE N E,. 

Qu'en allumant pour nous les flambeaux d*hymenée i 
Nos Prêtres montreront à votre âme étonnée , 
Dans ce jeune héros , témoin de nos liens , 
L'héritier de Priam , & le Roi des Troyens^ 

H É C U B E , avec tranfpàre. 

Il eft donc en ces lieux ?.. • 

POLYMESTOR. 

Oui, Madame. 
H É C U B E ^ avec fentimcni. 

Ah , ma fille ! 
C'eft de toi que dépend le fort de ta famille ? 
C'eft à toi que Priam, Heftor , tes fœur^ & moi » 
Vont devoir un vengeur , & la Phrygie un Roi ? 
€ eft par toi qu'Ilion renaîtra de. fa cendre ! . . 

Quoi ! d'un fi doux efpoir tu pourrois te défendre? 
Et du don de ta main , quoi qu'il dût t'en coûter, 
Pourrois-tu balancer encore à l'acheter ?.. 
Faut il qu'à tes genoux?.. 

V OhYXEJUZy mla reUvant. 

Vous comblez ma misère l • • 
Fallût-il tout mon fang pour vous rendre mon frère, 
Croyez.que , fans regret , je le verrois verfer ? 
Mais fongez à quel fort ce feroit l'éxpofer , 
Si le Roi fe flattoit d'une faufle efpérance ? 
• Si les Grecs , de mon frère apprenant l'exiftance ," 
Avides de fon fang plus encor que du mien , 
Bornoîenttout leur efpoir à s'affurer du fien ? 
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A C T E I!L . 45 

POLYMESTOR, 

Cachez du moins , Madame , à ma vive tendreffe , 
Un doute ingénieux , quiTétonne & la blefle?*. 

Je vous le dis encor » pour la dernière fois : 
C'eft fa fœur qui , demain , décidera moij choix. 

Adieu... Songez, fur- tout, que des maux où Texpofe 
Un danger , que je crains !.. vous feule ferez caufe. 

* H É C u B E.. 

Ah , Seigneur !.. fi ma fille efl fenfible âmes pleurs. 
Je vous verrai démain difHper mes terreurs. . 

, , , ,. , ■ - ■ " ■ -^ M. / 

SCÈNE VI. 
P O L Y M E S T O R , >/. 

jTIlH ! dans ton âme enfin f ai porté la lumière. 
Ingrate?.. & malgré moi , je la vois toute entière. 
jy vois ce que tu crains; mes foupçons confirmés; 
Tes fecrets fentimens vainement renfernaes ; 
Ce qui te rend cruelle, infenfible à ma peine ? . . 
Mais j malheur à Tobjet à qui je dois ta haine ! 
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46 POLYXENÊ, 



ssx 



SCÈNE V I L 
p O I, YMESTOR, IPHITE. 

P O L T M E s T O R. 

Iphite , tu Tas dit? je fervois des ingrats ! . . 
J'allois rifquer pour eux , ma gloirç , mes Etats. . . , 

Mais je pénètre enfin leur coupable artifice; 
Et j'en ferai vengé.. • Fais rappelée Uly ffe ? 
Veille fur Agéoor ; vas cakxier nies fixjets ; 
Yole ... & dans mes Etats , ftis annoncer la paix. 



Fin du troijîèmc Acte. 
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ACTE IV. 



S C É N'E P rem I Ê RE/ 
H E C U B E fmU. 

Je cherche ewvaîh leRol...Tout eft fourd à mes plaintes ; 
Et le feul Agenor dl lenfible â mes craintes. 
Polymefter m'évite & redoute mes^ cris !.. 
Pourquoi s'obftine-t-îl à me cacher mon fils? 
Pourquoi , |émQin des pleurs que me force à répandre 
Le fort de ma famille & dlllon en cendre , 
CeMonarque aujourd*hui(tout:à-coup, moins difcret) 
Ne m'a-t-il pas plus tôt révélé ce fecrèt ?.. 
Qui pouvoit Py contraindre ?.; 11 aime Polyxene : 
En nous rendant fon &èxe , il peùç vaincre fa hÂaé; 
Cependant il balance ?.. Ah 1 déjà dans mon cc^r. 
Une iecsette Toix m'annonce mon maUseur : 
Et fi l'amour peut tout fur l'âme intimidée 
D'un Prince, fans veirtus; lafieane «ft décidée;» 

( en vx>yam Agénor. ) . 
Et mon fils eft trahi. . . Cher Prince ! c'eft à vous 
Que j'allois recourir ?.. Tout s'arme contre nous... 
Vouacconno^z nos maux ? &f en crains plus éncQtsd 

. . . -^ • 
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4» POLYXENE, 

SCÈNE IL. 
HÉCUBE, AGÉNOR, 

A G É N O R , avec vivacité. 

jVIadAME, fufpçndez Tennulqui vous dévore : 
Un calme inefpéré nous annonce la paix. 
Et fi j'en crois mort père autant que mes fouhaîts , 
Avant la fin du jour Poly^ene & la Thrace , 
N'iront plus de la Grèce à craindre la menace. 

' H É'C U B E. 

D*un tel efpoir ençor pqUrrois-je me flattef , 
Seigneur? ., • . 

A Q É N O R. 

.. - <'''7i ^: / -■ ' .: ■ '. 

Ce que j'ai vii n'en laiflCç plus douter : 
La révolte eft caknée ; & Tenneml tranquille , 
Eloigné de ces murs , n'allarme plus la ville ; 
Calchas , pour qui ( dit-on) le Ciel eft fans, fecrets 9 
D'un pompeux facrifice ordonne les apprêts ; 
Et déjà le deftin , par fa voix redoutable ^ 
En promet à la Grèce un fuècès favorable. 

\{'tCVtt^ avec terreur. 

-Calchas?.. Eh ! fi meniarjg dut couler en cçs lieux , 
Un inftant change-t-il la volonté des Dieux ? 
Eft-ce jamais en vain que leur courroux menace. 
Seigneur ?..Etles cruels m'ont-ils jamais fait grâce ?.. 

{^avec 
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ACTE IV. ^ 

( avec tranfporu ) 
CherPrince i pardonnai au plus mortel efFroi. 
J'efpère tout de vous. . . njais je crains tout du Roi ! 

Agé N OR. 
Quoi! vpuspourriez perifeç qu'il redoutât la Grèce ? 

Je fuis mère. .. Ce ritre excuféma fbiHèflè f.-. 
Et ceflant de trertbler pofui: nïafiile , mon cœur : 
Sent déjà pour mon fil^ rénaître (a terreur. - 

Agé n o b. ' 
Votre fils?,. \ 

H É C U B E. . . 

Oui , Seigneur !.. Polydore refpire: 
Le Roi s'eft vu , tantôt, forcé de m'en inftruire. 
Mais fon âme infenfible à mes cris doulpureux, 
S'obfliné à me cacher ce Prince malheureux : ' 
(Et peut-être fon fort efl^il connu d'WyflTe ! ..) 

La paix (dit on ) va foivre un pompeux facrifice?.. > 
Ah , Seigneur ! fi ma fille évité le trépas , 
Quel fang va donc couler fous le fer de Calchas ? . . 

• Cher Prince ! faites grâce à la terreur fecrette, 
Dont frémit à vos yeux une mère inquiette ? 
Mais fes malheurs paffés peuvent juftifier • ' 
Les craintes que fon cœur ofe vous confier. 

A G É N. o R, à part. 
Quelle afFreufe clarté me frappe & m'épouvante ? 
Et quels foupçons elle yf&e à mon ame tremblante !.. 

D 
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r50 POLYXENË, 

(Haut.) 

Madame» je ne puis partagervotre ef&oi» 

Dès qu'il Êiut foupçoniier & mon père & monRoL^ 

De quel forfait» grands Pieux ! le croirez-vous complice?^ 
Non ! d'un pareil JToupçon connoiflez Tinjuilice : 
L'amour peut tout ofer > ( je le fens ! ) mais fes feux 
Pourroient-ils infpirer iin projet plus affreux ? • . 
Banniflezxette crainte ; & croyez que mon père» 
Des jours de votre fils ne cache le myflère » 
Que pour le dérober à des vainqueurs jaloux. 
Dont ce malheureux Prince aigriroit le courroux. 
N'attribuez enfin le calme où Ton nous laifTe » 
Et ce dëpart fi prompt » qu'au defir qui les prefle 
D'aller enfin jouir^ après tant de combats » 
D'un xepos • • • qu'en tés lieux ils ne trouveroîent pas» 

H É C XT tf E. 

Mais ^ l'ombre d'Achille exige une viâime » 
Seigneur?.^ 

A G É N o R. 

Le Ciel peut-il autorifer un crime ? 
Et fi quelque mortel a mërité fes coups , 
Ne peut-il ,fans Calchas , fignaler fbn courroux ?.. 
Madame* fes décrets ne trouvent point d'obfiacles; 
Et l'artifice Jfeul inventa les oracles. 
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ACTE IV. 

S C-É NE III. 
HÉÇUBE, ApfNOR. POLXf ENE, 

H É C U B E. 

IVJ A fille , devons-nous adopter un efpoir. 
Que ittohCGBUr alarmé n'oTé encore entrevoir? 

^Si j'encrois Agénor , la fortune fe laÏTe 
De nous perfécuter... Bientôt, loindekThrace, 
Noâ tyrlns , & degtoire&de fang affouvisi ' * 
De leurs cruels expkùts.vont recueillir le prix. 
( avec atiendrijffement. ) 

Ah, Dieux ! s'il fepouvoif.-qu^àtraverstant d'alarmes 
Polyxene aujourd'hui ^t rendue à mes larmes? ' 
.^* <IH!V9 fils,, de Priam feu! refte précieux , 
Pûlênfih ,ïàns péril , être offert à mes jreux ?.. * 
Oui , n^algré tous les inaux que je dois â ta haine , 
Junon f rtés autels |e'tomberois fam.peine. .'. 

Maisjuand mon cœur fe Uvre àréfpoir quïme luit. 
Cher Prince , en radoptàhtV'ma cramte le détruit : 
( Rien ne peut àppaiier la voix de la nature î . .) 
Je cède , en ftémiffant, à foafecret mormure : 
Et daffiez-yous encor condamner ma terreur, 
jî^^-Jt^^Plils la calnjer , fans en revoir if auteur. 

,0. -nie ni':' . ■ 
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SCÈNE IV. 
POLTXE NE, A 6 ÉNOR. • 

A G É N O R. 

Princesse,, c*eften vain qaedëgulfantma craîntt^ 
J^oppofe àfes frayeurs une aflurance feinte : 
Je dois vous avouer , qu'un foqpçon odieux 
S'élève dans mon coeur , & m'ouvre enfin les yeuZi 

POLYXENE. 

Vous me faites trembler!., expliquez-vous?.» ^ 
• A G EN G R. 

Madame, 
Plût ail Ciel qtié du Roi j'îgnoriafle la flàme ! 
Mais il vous aime » il craintVil eft maître !...ramoitf 
Peut trôjp fur lui peut-êtrç e;n ce tunefte jour j 
Et tremblant, pour le fort cTune illuilre viôirije. 
Je fens quéla pitié peut m'^éxpoferau crime. 

POLTXBNE^vive/lwiitf. . -î 

Ahifongez qùè du Roi , quel que fdîtle proJetV . 
C'efl toujolirs isLhs remords qu'on prévient un fox&âU 

A G É N Q Kf tendrement. 

Et fur-tout quand on rifque à perdre ce qu'on sdme^ 
Madame L« & qu'en ce cas, c'eil fe perdre foi-même« 
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ACTE IV. 5^ 

Maïs, quel qu*enfoitle rifque , il fuffit que Thonneur, 
Plus facré que l'amour , Tattende de mon cœur. 
J'obéis à fa voix pour fervir Polydore, 
Et prévenir des maux ( que je crains plus encoçe.) 

.( avec chaleur. ) 
Mais, Madame , il eft tems que fécondant mes vœux f 
Vous fuiviez un confeil , néceflaire à tous deux. 
Il eft tems d'arrêter un complot fanguinaire , 
Qui pour lauver la fœur , peut menacer le frère.' 
Partez?. . & fi l'efpoir d'obtenir votre main , 
D'un amant malheureux fait un Prince inhumain ? 
Détruirez cet efpoir : fuyez loin de la Thrace : 
Le prix du crime ôté ^ le regret prend fa place ; 
Et bientôt le remord fuccédant au regret » 
Le coupable trompé déteâe fon forfait. 

POLYXENE^ dans' r accablement. 

Airifi , c'èft donc à moi que l'on te facrifie ?.. 
On achète mes jburs aux dépens de ta vie , 
Mon frère !.. & ce feroient mes funefles appas » 
Qui(pour comble d'horreursî) cauferoient ton trépas? 

( à pan y apris un'moment dejilence.) (haut.') 
Non ! tu ne mourras point... Seigneur , de votre zèle," 
Je vois, en l'admirant, une preuve nouvelle. 
Mon cœur en fent le prix ! mais n'en peut profiter. 

A G É N O R, vivement. 

Vous rifquez tout ici ?. . 

POLYXENE, avec fermeté. 

Tout m'y doit arrêter. . . . 
Diij ' 
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54 - POLYXENE, 

Eh l n*eft-ce point affez que mon malheur exttême 
y jette tant d'effroi, fans vous perdre vous-même ?.;• 

(^avcc attendrijfcment.') 
Quand déjà de mes maux vous foufFrez la moitié ; ' 
Seroit-ce mériter cette tendre pitié » 
Si par ma fuite encor je vous chargeois de Tautre?... 
Vous déplorez mon fort?. . . Je frémîrois du vôtre. 
Quand d'un père inhumain préfumant le courroux» 
Je vous croirois toujours expirant fous fes coups ! 

A 6 É N O K. 

Vous craignez pour mes joursî.GrandsDieuxïque ces alarmes, 
Généreufe Prinçefie, auroient pour moi dex:harmes!.. 
Si j'ofois i^e flatter. . . 

POLYXENE. 

Vous le poiivez. Seigneur : 
Tant de vertus ont droit de triompher d'un cœur. 
Qui vous efhme aifez pour ofer vous le dire* 

A G É N o R, à fes pieds. 

Ciel! à tant de bonheur, le mien ne peut fufEre .. • 

POLYXENE,^» regardant de toutes pans^ 

Levez-vous?... cet inftant eft peu fait pour Tamour... 

( ^un air & d^un ton rifiéchis. ) 
L'orage qui s'apprête çn'ce fatal iejour. 
Les menaces des Grecs 0^ danger d0 mon frère^ 
Celui de mon amant , les larmes de ma mère , 
La vengeance , l'amour , & les projets du Roi ; 
TousnosmaUieursyenfin^trouventleurcaufeenmoi?.- 
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J*en dois boînejr le cours. • • Si vous mmez ma gbîre ^ 
CefTez de m'envîer une trifte ^ôoire , 
Que le devoir exige?... Hélas ! «ion foible cœur, ^ 
K'a que trop combattu fon aiiftère rigueur : 
Ceffez d'y replonger un trait qui le déchire , 
Prince ? ou fur lui, bientôt^ vous n*aurez plus d'empire« 

A G EN R/ 
Quoi!... 

PO t T X E N B. 

Mon frère eft ici ; fes jours font en danger; 
Et fî je fuis , Seigneur , loin de Ten dégager ^ 
J'atûre aufli fur vous les coups que lui prépare 
Un Monarque irrité , que Tamour rend barbare ; 
Quivouâ'craintd^iutantplus, qu'ilvousfaitgenéreuxf.» 

S'il pem vous imputer le malheur de fes feux , 
Uamour qu'aigrit la haine e& le plus redoutable ! 
£t dès qu'il eft jaloux. .... il eft bientôt coupable. 

A G é N O R. 

Ah ! d'un père pour moi craignez moins le courroux?, 
Madame : la nature adoucira fes coups. 

Et quel qu'en foit l'effet, dois-je les craindre encore. 
Si je fauve , à ce prix , fa gloire & Polydore ? 

P O L Y X E N E. 

Prince , fî le Roi feul excitoit ma terreur » 
Peut-être pourriez^vous déterminer mon cœur. 

Mais nous avons à craindre en ce péril extrême , 
Vo^re père , la Thrace , Ulyflfe, ( & le Ciel même l) 

D iv 
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56 POLYÏ'FN^E, 

Quels fetoicaat vos regrefe » fi votre efpolç trahi. 
Me jetoit dans |es fers 4'\9n barbare ennemi ? 
£t de quel prix le Ri^» ( que Cachas épouvante ! ) 
N'achetteroit-il pas les jours de fon amante? 

Ces craintes fur mon coeur ont de trop juftes droits , 
Et Tamour veut en Vain ci> ^(mfEèr la v^. 

J Vime ! mais fi pour vous Polyxène doit vivre 9 
Donnez-lui des confeils que î nonneur puifTe fuivre» 

A G É N O R 9 ^ris un moment dcjiûr^ct. 

Hélas ! il n*en efl qu^un • .. tropiùre du danger, 
Qii'avec vous en ces lieux je prétends partager?, •* 
Fuyez , Madame . • . & fi vous voulez que je vive ; 
Pourvousdéfendre^aumoinSyfoufFrezquejevousfuive. 

POLYXENE, avccfurprîfi. 
Me fuivre ! vous. Seigneur ? . . • 

A G é N O Vi^ interdit. 

Eh , quoi ! fi mon amour» 
Dans votre âme, en effet, trouvé quelque retour; 
Pour la fauver des fers , d'Argos & de My cène « 
N'eft-ce pas un époux que fuivra Polyxène? 

P a X Y X E ÎN B, av€C embarras^ 
Un époux?,..-. 

A G É N O R. 

Ciel ! quel doute?.., 

P O L Y X E-N E^ avec tendnfft^ 

Il eft loin de mon cœur» 
Prince ! . . . puifque du vôtre ii partage Tardeur • • • 
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A CTE I V. 75 

Maïs , quoi qu'en ma faveur tant d'amour vous infpîre , 
Doit-il ( de mon aveu ) vous coûter un empire ? . . 
Doit-il vous expofer aux pourfuites du Roi ? 

A G É NP O R , avec faifijjemtnt. 

Ah !ce refus m'éclaire.. & comble mon ef&oi !.• 

( avec douleur. ) 
Senfible fans amour , & par pitié cruelle , 
Vous voulez , en mourant, vous fouftraire à mon zèle? 
Appalfer à-la-fois & la Grèce & les Dieux , 
Et ramener le calme en ces funeftes lieux ?• • 
Et j'ofois me flatter d'avoir touché votre âme !.. 
Au moment où la mienne , en vous peignant ma flâm^ 
îouiflbit de Tefpoir d'avoir pu l'attendrir, 
C'eft pour fauver mes jours que vous voulez périr !.• 
( avec défejpoir. ) (^en voulant tirer fon épie. ) 

L'amour vous rend barbare?.. Il merend jufte... 

P O L Y X E N E , enlui retenant le bras. 

Arrête?.. 
Songe que ton trépas ne peut fauver ma tête. 

A G É N O R , furieux» 

Le. Roi peut la défendre ; il me fuffit. 
( il s" écarte y tire fon épée y& fe difpofe à fe frapper. ) 

P O L Y X E N E. 

Eh bien , 
( en tirant fon poignard. ) 
Si tu l'ofes ? pourfui^, .. Mon bras fuivra le tien. 
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58 P O L y X E NE, 

A 6 É N O R y courant à elle. 

Ah 9 Dieux !.. 

POLTXENE , en approchant le poignard defonfein. 

Promets de vivre ?.. ou ma mort eft certaine. . • 
Parle , dis- je ? ou ce fer. . . 

A G É N O R , avec terreur. 

Cruelle Polyxene? 
{en laijfant tomber fon épée.) (aux pieds de Polyxene^ 
Arrêtez ?. . • J*obéis. • • • • . daignez me pardonner» 



s C É N E V. 

Les mêmes Adeurs, POLTMESTOR aufonddtc 
Théâtre. 

POLYMESTOR. 

l^UE vois-je ? 

Polyxene. 

Ce fpefbcle a de quoi t^étonner ! • • 
D^un amour vertueux un exemple iî rare, 
jSans doute attendriront tout autre qu'un barbare ? • • 

Polymeilor » écoute , & deviens généreux. • • 
L'amour feul , aujourd'hui, nous rend tous malheuret» : 
11 te rend feul coupable , ( & malgré toi , peut-être?) 
Corinois mes fentimens : tu rougiras de l'être. 
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A C TE IV. ^9 

Ton fils m'aûne.,. Ses feux vainement combattus « 
Ontfu toucher un cœur fenfible à fes vertus. 
Tu m'aimois ?. . J'îd fenti la fuite malheureute * 

D*une ij^alitë pour tous trois dangereufe ; 
Et crus voir , à quel prk rachetant tes Etats , 
Tu voulois me fouflraire au couteau de Calchas. 

JTai prévu , qu^à ton fils ta haine eût fait un crime , 
D^avoir été fenfible aux maux de ta viâime : 
Et cette jufie crainte allarmant mon devoir. 
Mon bras Talloit remplir. . . J*ai perdu cet efpok: 
Ton fils m^a prévenue ; & (a tendreffe extrême. 
Aux dépens de fes jours » veut fauver ce qu^il aime^ 

Tesyeuxnous ont furpris dans ce combàtd&vox*^ 
Et tu peux prononcer furie fort de tous deux, 

PoiYMÈSTOR, avec furt2ir. 

Ah ! fi le mien étoit indépendant du vôtre , 

Je pourrois , d^un feul mot, vous pxmir IHin &rauQ?eu 

POLYXENE. 

Calme-toi. • . Tu peux feul écarter ces horreurs. 

Je ne t'ai point caché le fecret de nos cœurs : 
Si tu fus vertueux , c'eft le tien que j'implore ! . • 

Après ce que tu vois, fi tu m'aimes encore , 
La fin de nos malheurs va dépendre de toi. . . 

Agénor, feras-tu moins généreux que moi? 
Et toi , Polymeftor, penfes-tu que mon âme 
Ait affez de vertu pour éteindre ma flâme, 
Doqt l'aveu vient de m'être arraché par ton fils ? 
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6o POLÏXENE, 

A 6 é N I9 àpart. 
Ciel!.. 

POLTMKSTOR. 

Abf Madame!.. # 

P O L Y X E N E. 

Ecoute ?.. & connais à quel prix 
Je fôufcris à tes vœux ... Si la vertu fit naître 
La flâme qu'à tes yeux j'ofe laifler paraître ; 
La vertu peut réteindre : & f ofe t'en flatter ^ 
Situ peux pardonner» me croire & m'imiter. • • 

Tonfils fut ton rival. . . qu'il trouve en toi fon pèie: 
. A mes ardens defirs rends au plus tôt mon frère. 
Qu*i!s foient libres tous deux, maîtres de leur deftin.... 
Je répons de mon cœur • . •• difpofe de ma main. 

A 6É 17 R9 kparu 
Hélas! 

POLYXENE, à Polymefior^ quifc taît. 

Si fon deftin n'eft point connu 4*Ulyfle 9 

Fenfes-tu que ton fils , ou fa fœur le trahifie 

Quoi ! ton âgie balance entre la Grèce & moi? , • 
Je ne balance point entre la mort & toi • • • . 
Mon frère, tun'es plus?... (fon trouble me Tannonce!) 
Parle, tyran? . . Mon fort dépend de ta réponfe. 

PÔLYMESTOR, aytc embarras. 

Madame.... 

POLYXENE. 

Tes refus ne font que m^afFermlr. 
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A C TE IV. 61: 

Rends-moi tnoti frère ?.. ou bien. . . 

( Ellefc met en devoir defonk, ) 

P O L Y M È S T O R. 

Vous eh allez frémir ! . . 
Vous le voulez?.^ 

P O L Y X E N E. 

Qu'il vienne? 

POLYMESTOR. 

Eh bien , ce Polydote f 
A vos yeux inconnu . # . (que votare cœur adorC;! . .) 
Ce fiUjpar votre père à mes foins confié ; 
Ce fils , que vous croyez que j'ai facrifié? ... . 
Ceft... 

P O L Y X E N E, 

Achève?.. 

P O L t M E S T O R. 
Agénor. 

A G i NO r; . 

< Qu'entens-je!** 
P. O L Y X E N E. 

Ahî Dieux!.» 
P^ L Y M E S T R f apiis un moment dtfiUnce. 

Madame y 
Je conçois tous les maux qui déchirent votre âme ? 
Et vous me reprochez un filence fatal , 
Qui vous cachoit unfière où je trouve un rival ? i. 
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6i P O LYXENE, 

Mais pour le dérober à Toeil perçant d'Uly^Te » 
Quand , malgré moi, forcé d'employer lartîfice, 
J^'ai cru , pour mieux voiler ces dang^eux fecrets... 

POLYXENEy avec indignation. 

Arrête ?. . d'un coup-d'œil, je vois tous tes forfaits..M 
Trop preflfé par Calchas , ta jaloufe foibleiTe, 

Alloit facrîfier Polydorfràla Grèce : 

Ma main , de fon bourreau devpit être le prix : 

Je TeufTe regretta, fous le nom de ton fils » 

Sans pouvoir t'accufer d'avoir trahi mon frère; 

Et fous ce nom, quelque autre auroit trompé manière. 
Ainii, de- crime en crime» & toujours inoonitUy 

Au combinantes vceux tu ferois parvenu?.. 
Mais tu t'es vu forcé de montrer Polydore t , 

Barbare! & j*en Tends grâce 4 Tamiour que j'abhorre. 

Mon crime, s'il en eft, ne regarde que toi,.* . 

Et la nature feuleuétoit coupable en moi ! 

Polîmes t,,o r. 
CiellquWez-voufpenfer? quandoteflâme confiante..» 

P O.L T-X EN E. 

La flâçie d'un tyran , ne peut être innocente : 
Moil malheur la fit naître , & je dois m'en punir* 

Je te fla^ok ,^ tantôt^ d'oç^fjusdoux avenir^. «"^ 
( C'étoit pour moi l'effort d'une vertu fuprême !) 
Ton crimem'çndifpei^e&meJMyndàm . 

Vis , pour en-mieux fentîr la boni;ç& les regrets?.* 
Et, puiffait tes remords égaler çs, iFqt:faits ! ;^ . ^ ; 
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A C T E I V, 63 

s c È N E V L 

POLYMEST OR , POLYDORE. 

POLYMESTOR 9 aprh avoir parlé bas à un garde. 

î> U R-T O tJ T , que de fa mère , Iphis , on la fépare ?.•• 

( à part. ) 
Par toi-même forcé de me montrer barbare , 
En redoublant tes maux , je mets le comble aux miens, ' 
Ingrate?.. 

( à Potydore. ) 
Mais tes jours me répondront des fîens : 
Elle craindra pour toi . . . Gardes, qu'on le faifîfle ? . ♦ 
Qu'on rôte de mes yeux ? . . • . 

POLYDORE. 

Ordonne mon fupplîce. 
Lâche ? . . C'eft le feul bien que j'attende de toi . * • 
Et je te laiffe encor plus malheureux que tnoî. 

Fin du quatrième A9e. 
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44 POLYXENE; 



ACTE V. 



SCÈNE Première. 

LcThéâtre efidans Cobfcurité. Polydore arrive^ 
répéc à la main j fuivi d\nc troupe de 
Thraces & de Troyens. 

Polydore/ 

V> 'est peu, braves guerriers, d'avoir brifé mes chaînes: 
Pour moi la liberté n'eft qu'un furcroît de peines ^ 
Si vos cœurs , qu'échauffa la voix de l'amitié , 
Refufent d'écouter celle de la pitié. 

Je vous ai coi^fié mon nom & ma naiflance : 
Et malgré les dangers de cette confidence ^ 
Votre zèle m'apprend queb droits a fur les cœurs» 
Un Prince infortuné qu'^ftiment fes vengeurs. 

Mais à tant de bienfaits il faut en joindre d'autres, 
Et dignes de flatter des cœurs tels que les vôtres. 
Animés par la gloire autant que par l'hoimeur. 

Qui de vous s'avoueroit pour mon libérateur. 
Si , ne fongeant qu'à fiih: une mort trop certaine, 
J'abandonnois ici ma mère & Polyxene ? 
Et fî , loin de l'orage allant chercher un port. 
Je laiflbis un tyran arbitre de leur fort? . . 

Vous , 

■ . .( 
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A C T E V. 6j 

VouSjThraces généreux !qui pourfauver ma vie^ ' 
Abjurez pour jamais une ingrate patrie ; 
Suivrez-vous, fans rougir , un chef dénaturé^ 
Traînant de mers en mers un nom déshonoré?" 

« Et vous , que le deftin foumet à ma puiflance ; 
VouS) fidelles Troyens ! qu'épargna fa vengeance > 
Pour guider votre Reine & fa fille en ces lieux , 
Connoïtrez- vous un Roi dans un Prince odieux ? 
Et nos premiers travaux, fous de pareils aufpices» 
Forceront-ils les Dieux de nous être propices? .. • 

Mais je lis mon bonheur dans vos yeux fatisfaits (• 
Allons , braves amis , entrons dans ce palais . • • 
C'efl-là , que de Priam la veuve défolée , 
Succombant aux nlalheurs dont elle eft accablée ; 
C'eft-là que Polyxene, éprouvant même fort. 
N'attendent déformais que l'opprobre ou la mort !• • 
Allons brifer leurs fers • • • Cette noble entreprife ^ 
Invite à la tenter : la nuit nous favorife , 
Tout dort dans cette enceinte . • » Allons ? • . 
( Apptruvant Polymejior. ) 

v^iei • • • • • 



^& 



£ 



Digitized by VjOOQ IC 



€6 POLYXENE, 

S C È N E I I. 

I>0LyD0RE6'/B/«ir«.P0LYMEST0R,IPIffinE, 

4 

G A R D £ S9 avec des fiambcaux. 
P O L Y M E S T O K , aux Gardes^ 

Suivez-moi?,, 

{ Jpptravarit Polydcrt &fafuite,^ 
Mais que vois-je ?. . 

POL YDOft E. 
UnTrpyen. .* frémis, tyran! •••^ 

P O L ¥ M E s TT O R, 

Traître? . . Pour te venger cherches-tu des viâimes?... 
Que prétens-tu? 

POLYDORE. 

, Te fuir , & t'épargner des crunes 5 
Annoncer Polydore â Tunivers furpris ; 
Et rendre grâce aux Dieux. . . de n'être plus ton filsl 

Je pçurrois te punir des complots homicides 9 
Que t'infpira l'amour pour calmer les Atrides? 
Expier, par ta mort, la honte & la douleur. 
Dont tes coupables feux ont fait gémir ma fœur ?. . 
Tes fujets , dont ton règne a comblé la misère , 
N'attendent qu'un vengeur!*, mais je t'ai cru monp^t 
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A 6tÈ V.. 6^ 

Et il ce iîôm iaci-ë ne lie fui point pour toi^ 
Celui de fils, cruel ! l'èft ericore pour moi. . » 
En perdant â là fois ma fœur & l'efpérance , 
Règne donc?.. Ton malheur fuffit à ma vengeance, 

ï*OLYitfÉSTdRt 
Jeune prtJfomptueux i cet orgueil infolent , 
Calme en moi desregi-ets..» vole, où la mort t'attend» 
Tu méritois ton fort. 

PO L TD GRÉS 

_. Et toi I, fi tu veux vivre i 

Quelsciiléfôiënttéscbmplots..;garde-toidemefùiVrtt 



S C E N È I I L 
Ï^OLYMEStOR, IttïiTÉ, Gardés. 

^ I P H i T Ej . 

ilri I voilà tous les maux que je craîgnois devoir. 
Le Prince. . i ^ 

fOLYMESTOK, après avoir icarté les Cardes, 

i,. ' ^e ces maux renaît tout moi! efpoir» 
Iphite* r » 

i P H I T Èi 
Et quel efpôir pourroit ericor vous luifet 

POLTMESTOR» 

Écoute? . . Il eft perdu... Cétoit pour t'éninflruirë, 
v2ue;et'avoismaridëi 

ÈiJ 
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68 P O L Y X E N E, 

I P H I T B. 

Polydore , Seigneurt •* 

P O L Y M E s T O R, 

Il penfe me braver ? Il court à fon malheur. 

Son deftm dévoilé , j*ai fenti qu'à la Grèce 
Je ne pouvoîs Toffrir pour fauver la Princefle » 
Sans commettre ma gloire, & me rendre odieux 
A rinflexible objet de mes funeftes voeux. 

Il falloit cependant ( extrémité cruelle ! ) 
Ou perdre Polydore , ou tout perdre avec elle? 

De cetabyme affreux , Tamour m*afu tirer : 
Dans cette obfcure nuit il a fu m'éclairer ; 
Et Phérès m'a fbrvL . • Tu fais , que dès Ten&nce f 
Il s'acquit d'Agénor toute la confiance ? 
Et qu'adroit courtifàn , par feé fecrets avis , 
Je lifois en tout tems dans l'âme de mon fils ? • • 

Je l'ai fait appeller...>> Va, dis-je , fers ton maître? 
w Délivre ton pays de la Grèce & d'un traître. 
» RafTemble fes amis : qu ils forcent fa prifon. 
*> Avant que le fbleiVéclaire l'horizon , 
» Qu'Agénor & les fiens , enlevant Polyxene , 
» Soient déjà parvenus à la forêt prochaine. 
i> ( Mais qu'on retienne Hécube ! ) & je vais prendre ^^^ 
*> D'empêcher que Tmgrat ne pùifie aller plus loin.» 

I P H I T E. 

Ah , Seigneur î j'entrevois votre projet'funefte ; 
Mais je tremble qu'Ulyffe ... 
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A C T E V. 69 

POLYMESTOR. 

Ecoute ce qui refte .... 
Dëja , par un billet, inftruit de mon deffein. 
Pour s'en mieux affurer , Ulyffe eft en chemin ; 
Et je Tattens ici. . . Sa jufte défiance » 
Veut avec moi du Prince éclaircîr la naiffantê ; 
Et content à ce prix , il m'engage fa foi , 
Qu'avant la fin du jour, Polyxene eft à moi. 

Tel eft de mon projet la fecret artifice : 
Et pour le^confommer, je venois joindre Ulyffe ; 
Lorfqûe , par un hafard que favois peu ^révu, 
A mes yeux étonnés Polydore a paru. . . 

Mais on vient?..C'e{tlJly.0e ?.. Eloigne-toi.. .Ta gloire, 
Impérieux amour! me doit cette yiSoire. 

^ [,-:S C È.ifE I v.'' ' 

POLYMESTOR, ULYSSE; 5w/e D'ULYSSE. 

Ulysse. 

Lj a Grèce approuve tout , Seigneur ; & vos fouhaits, 
D'iccord avec fes vœux , vont être fatisfaits : 
Polyxene eftà vous,puifqu'elle vous eft chère. 

Plût au Ciel que le fort, moins cruel pourfon frère. 
Nous permît de prouver à cet infortuné , 
(Quand la Grèce a vaincu) qu'elle a tout pardonné !. • 

E ii j 
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7Q P O L î X E N E, 

^a^que fervent les vœux^quand les Dieux Inflexible 
En grofçrivent Tol^jet ? . , De leurs décrets terribles % 
L'œil mortçl vçut en vain fonder les profondeurs: 
Nous jugeons par les, faits, , & 1^ Çi^l p^^ 1^. çœirM? } 
C*eft à nous d'obéir î . , & qua^d ce façrifice , 4 

peut fçijl à nps defir^ le çendf e ^fin p^opicç ;; 
Lorfque votrç rçpqs ^ quand le nôtre çndépfij^^ 
l^ Grçce^ ^^çardeuHç^dçmande,^.rattçn4^ 

P O L y M E s T O R. 

Vous (çxez f)»tisfait » Seïgnçur. . . Et fi U Gfrèce 
Pouvoir , wïf\ que yoys ^ doi^teç de ma promçffe 4 
jElle enxroira Priâm , & ces triftea éc^itat 
î^çés,p,oiv afllirçr le def^ de fôn fils. . ^ 

Ç en lui montrant des papiers )^ 
L'âge de nos enfans fecqndojt raftifice; 
£t le tiëpaa du mien ne laifl^nt polntd'indice ^, ^ 
Pour fiiuver Polydore ^ & vou§ cacher foix forç t 
)| ^iç clçiinale fien ^lousle nom d^Agenor^ 

{ en lui remettant ks papiers.) 
Je dois ivos^ bontés ce retour légitime. * ^ ■ - - 
{jjijfe? y Çc connoifle?^ eqfiç yptre y^ôime ^ 

y L Y s . S E , aprh avoir lu^ ^ 

O ÇiçU pftr» quelle route mconnue aux humains i 
7u cpo^Mis ta yçnge^nce & |?s. fages deffeins ? , 

Tcjojt çft p.ro.yyé,^ Seigneur ^; &; la Çrèçe changée» 
Par ypus dans, (pn f fpoir efl enfin confirmée : 
D'Ijio;v ^pj^r ypys (eul, l'efppir eft abattu.... 
Ce fl'çft ^uç^ d'aujourd'hui <]^uç la Orèce a vaincu ! 
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A C T E V^ ^^ 

Et .vos r«nx peuvent tout fur fa reconnolflance. . • 

Mais le temspreffe?.^ Adieu... je vais, parmà prjéfehcc 
De vos juftes defîrs afiurer le fuccès. 

POLXMESTOR. 

Sûr d'Ulyfle. . . mon cœur ea attend les dS^^ 

Ulysse, tnfonanK 
Maïs que vois-je 7^. •, 

P ■ » I ■ ■■ I ■ ■ ■ I 1 1 ■ ' ^ 

SCÈNE V. 

Les mêmes Aôeurs ^ H É C U B E^furUufi^ fi; 
forçant ta Gardé. 

H É Ç U B E,. 

L/ NE Reine... ou plutôt unettièr^ 
Traîtres T.. refpeâez-enle facr^caraÔère, 
Si fux vous la nature a gardé quelques droite 2 

Ulysse. 

D'où naîffent ces tranfports ?.,Vous pariez à des Rois^ 
Qu'en exigez-vous T 

U É. c u B-,E> avtc fiircur^ 

Rien ! .. . ma fiUe m'eft ravie v 
Et Je vous^connois trop !.. Mais s'il faut que fa vift 
Soit 'aujourd'hui livrée au couteau deCalchas^ 
Ep3rgn«-vQus mes criis :.ne nous féparer pas*. 
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71 PGLYXENE, 

V L Y s s f.f en voulant fùrtîn 

Madame ... 

H É C u B E. 

Arrête , Ulyfle ?.. Inftruite à te connaître, 
C'efl en toi feul qu'Héeube ait jamais craint un maître... 
Tu la vois à tes pieds ! 

U L Y s s E , e;2 /^ relevante 

Moi , Madame ?.. Le Roi 9 
Seul maître dans ces lieux, peut calmer votre effroi... 
Il aime votre fille... & j'ignore fa fuite. 

{ilfort.y 



S C È N£ V I. 
. POLYMESTOR, HÉCUBE. 

H È c u B E. 

XL rîgnore ?..I1 me trompe &ma fille eft profente: 
Le perfide la fuit ; ma fille va périr! . . 

Çà Polymejlor,) 
Si tu Taimes , tyran , va donc la fecourir ? 
Va prévenir fa mort ?.. L'amour fans efpérance 9 
Auroit-iidans ton cœur tait place à la vengeance }.. 
Tu te troubles, cruel !. . Ah ! fi tu la trahis , 
Que dois- je mainten/nt efpérer de mon fils? 
Il ne vit plus , fans doute ?.. & le retour d'Ulyfle 
Suflit pour m'annoncer ton crime &fon fupplicç !.. 
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ACTE V^ 71 

Mais fi ce crime a&çux eft mon arrêt de mort ; . 

Hâte-la donc , perfide 9 en m'apprenant fon fort ? ; 

POLYMBSTOR, froidtment. 

A* dé telles horreurs je devoîs peu m'attendre ; 
Sur-tout , pulfquë Agénor auroît dû vous apprendre, 
Que lui feul nous Tenlève* . . & vous devez penferi 
A quel point vos foupçons ont droit de m'ofFenfer ? 

H É C U B E. 

Agj^'ngr?.. 

POLYMESTOR. 

Et vous feule ignorez fon audace. 

' / H É C U B E. 

(aparté} (^hautj) 

QuQl!,.c'eft luir.^Quel bonheur!,. Ah, pardonne?, de grâce. 
Seigneur? jerignorois!.,. Guide? leurs pa3, grands Diçux !... 

P O UT M B 5 X O R. 

Je pardonne aifément des foupçons odieux » * \\ 
Que votre état excufe^ Çc que mon cœur oublie. 
Mars je ne crains pas nîoîn^, Madame , pour leur vie !.. 
Ulyflfc ignoroit tout i . . . & vous l'avez inftruit. 

''Hé eu B Ê , avec urrcùr. 



r. 



Qu'en|ends-je^ Ah ! mon bonheur par moi-même eft àpttuit. 
Puniffç^^r^Qipi^Ç^igneur? Ma dpule^J;in^^^ 
Dans cet; al^reux moment a trahi leur retraite. 

L*im|)Ytoyable Ûtyffé a volé fur leurs pas 

Et c'ell moi ? Dieux ! c'eft moi, qui les livré au trépas?./ 
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f4 - POLYXKÎÏE, 

Qu'at-je fait? Et pourquoi m*ont-its abandonnée I 
J^aorois , du moins , fubî là même deflinée \ 
A partager léiws maux j'auiois eu moins d'horreur^ 
Qu'à mêles imputer !•.. Mais que voîs-je,. Seigneur 7^ 

( en çourané à folydort. ) 
Chej: Prince !.. 



S C È N E V 1 1. 

POLYMESTOIi, HÉCUBE^ PQLYDORE Jou^ 

tenu par des joldats. 

POLYDORE, 4 PotymtfiùU 

f Appt^UDis-TOl de ton lâche artifice,- 
Tu me revois méurant , & par la main d'Ulyffe. • • 
• Chargé dç me trahir ,JPhérès t'a bien fervi! .* 

H É O u B E^ 

Ah ! mon cher Agénor. . . 

P O L Y D Q R E , tf Polymfion. ,,; - 

! Mônbrasfenapunî^.,* 
Je n'avoîs pas. compté fprvivrq a ma défaite . . . 
Mais le Ciel a rendu ta vengeance complette^ 
• Puifque d'un jufie efpbir le fuccès malheureux, ' . 
M'expofé à la doUleur.., d'expirer à tes y eux^ 

H É c u p.ç , enfeprkipitam dans fes bras^ 
Vous Prince ! • . vous mourir ? .... 



■ ^ .. ^ . 1 
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»CTE V.. 7^ 

A G É N O R. 

O déplorable Rçûie ! . , 
Je cfoyoîs vous fauver, en fauvant Polyxene ?.. 
Hélas ! pn vous trompoit , . , ainfi cjqe vouç fils ! • .. 

H É C U B E , avec effroi^ 

Mon fils? . . Dieux! quelle horreur vient glacer mes efprits! 
Vous parlç? de mon fils ?„ Je vois couler vos larmes?.* 

{^avu tranfport^' 
Terminez, d'un feyl mot, m^ vie & mes alarmes 7.-^ 
Refpire-t-il encore ? Eft-U connu dç vous? ,, 
Parlez , parlez , de grâce ! , • 

A G É N o R , erifc'ihàijljfknû. 

:;: ." B meurt à vos genoux !, • 

H É Ç U B E, avec tranfpon.' • ■ . ^ 

• ' '• {^àPolymefior^ 

Mon fils?monfils!,, AIvDieux!,. & tu meurs? Ah, barbare! 

{^aprïs un moment de JilmcCi) - \. \ 

î^*eft-ce que de mon fang que ta haine eft avarç , 
Implacable Junon ? . . jouis de mon malheur : 
Tu me vois à tes pieds !.. épargneaumoins fa fœur/ 
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pÇ P 0. L 1 T E N E. 

SCÈNE DERNI È R E. 
** * Les mÊmes Afleurs, I P H L T E. 
POLYMESTOE» coumni à luL 

IlHbïen?..Ulyfle?.. 

1 F H I T E. 

Hélait ..p i— ^ 

,*rP OLYMESTO RV 

./ '^-^; ' Quei! maigre fa promefTei 

Polyxene?,,,., c^^^A ,71 . 

(yr ^- ^ I p H I T E* 



"^ '•'"'^ Selgqeur..< il a fervï fa Grec 

AcKIle efl fatî^faît j & déjà fur Jes flots, 
Ulyffe voit voguer fes coupables ïaîfieaux, 

P O 1 T M E S T H. i 

Elle n'efl plus ? 

I P H î T K. 
(77 m repond qiu par fon Jiknci, ) 
H É C U B E< 
J'expire ! - • 
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ACTE V. 77 

POLYMESTOR. 

O toi 9 qui fis mon crime, 
{en fe frappant.) 
Trop redoutable amour ! . . Vois tomber ta viâime. 

FIN. 



APPROBATION. 

J 'ai lu , par ordre de MonAeur le Lieutenant Général de . 
Police ^Polyxene^ •Tragédie ; & je n'y ai rien trouvé qui m'ait 
paru devoir en empêcher l'impreffion. A Paris , le 26 avril 

1783. 

SUARD. 



Vu l'Approbation , permis d'imprimer. A Paris , le 29 
avril 1783. 

LE NOIR. 
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